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PARAISSANT LE 1er ET LE 15 DE' CHAQUE MOIS

Volunie 1. ~to'iît~rcal, (Bas.U~iiuu~ti.) 1cr Dccenul»1'e 1859. No. 23.

SOMMA iE:-Avis imporants.- Chronique de la quinzaine.
(Sacre le Mgr. Lvich . Rónovation des prormesses cléricoles
par les' pr6trcS de' la dearou:N clu Montr0al ; premier pns'snge
sur je POnt Victa; éboulement à St. H ilave ; leure du Rév.
Messire lbraird à MM. les Edeurs de 1 Echo.)-JouIni'de
lPinstruction Publique ; I Echo du Cabinet de Lecturu Parois-
sial.-Nome~ des 17 héros français morts au Sailt le la Ciau-
dière.--La vocation de Montréîil, par Messire 11. Rouxel;-La
mission de la.jounesse. Portrait e la femme forte, en prose
et en vers.--Bonaparte au milieu des enfants jouant à la guer-
re, et Joséphine distribuant ses ôtrennes.-Le vieux fauteuil,
(suite. )-UEglise au Canada, pur C. Larocho lléron.-Curio-
siês.-La vi'e dce 'hommze.

AViS IrOrT1NTS.
Ceux des abonnés de l'Echo qui,. n'ont pas en-

core payé leur abonnement. pour.l'année 1850, sont
instamment priés de faire, parvenir ce qu'ils doivent
encore, à N. Jean Tliibaudeau, au Cabinet de Lee-
ture Paroissial, petito rue St. «Joseph, No. 23, en face
de l'IlOTE L-DIEU; ou à MM. Duvernay, Frères, qui
sont tous autorisés à en donner quittance.

D'après les régistres de la Bibliothèque Parois-
siale, un certain nombre de personnes ont, depuis
plus ou moins de temps, des livres appartenant à
lPouvre des Bons Livres; elles sont invitées à les
rapporter on à les en voyer à l'adresse'du Rév. Messire
Mercier, au Séminaire.

CHRONIQUE DE LA QUINZAINE.

La quinzaine qui vient de s'écouler a été féconde
enPêvènements importants, pour le Canada, tant sors
le rapport religieux qu'au point de vue des intérêts
matériels. Cette Chronique se conientera de les men-
tionner suceintement, et elle commencera par le sacre
du nouveau Coadjuteur clu diocèse de Toronto, Mgr.
Lyucli. Cette sainte et imposante cérémonie qui de-
vait donner un Prince de plus à l'Eglise du Canada,
s'est faite cans' la cathédiale de Toronto, le 20 du
mois dernier. Si nous disons Prince de l'Eglise, ce
n'est pas que nous voulions attacher à ce terme l'idée
de Paristocratie, du faste et de-la grandeur humaine
c'est au contraire l'idée de la noblesse, la plus vraie
et la plus respectable, la noblesse acquise par le nié-
rite personnel, la science véritable et la vertu épron-
vée., C'est iour cela que les écrivains religieux
relèvent 'dans , 'Evêque .. le sacerdoce chrêtien,
et la placent cans un degré d'excellence supérieure à
la dignité royale et: ,seignent, comme conséquen-
Ce, qu'il faut aimer. PL'vêque comme .un père et
l'honorer comme un- roi.

Cependant, telle est' la différence, entre cette no-
blesse¡et:ce le des grands de la terre qu'elle s'acquie.t

par lhumilité la plus'profonde, P'abnégation iarfaite
et la pratique. de toutes les grandes verir s r ethén-
nes. 'Aux yeux du devoi, cette dignité si nobl cèle
principauté sacrée n'est-qu'uie servitud c'st dire
un état cde. dévouement Perpétuel aM servi'e de'!E-
glise. Ainsi, si lEglie'Canadienne. a un .pinëe'de
plus dans la personne dé 'Mgr. Lynch, ele aura de
músie en lui un grand serviteur 'de'plus: Son iaére
est'donc un &ènerrienf heneux qui' ajoute de 1 éclat
et de 'inpoi-tiance à IPE'glie clu Canada.

Cette' 'ronigua a dåjà fait condnntre les ant&eé-
:dents de 'ce nouveau prélat, 'et-elle ne fera- .c cjfJoniëtr
que son élévation à 'léiseopat"porte 'c ncinbre':des
Evêques Canadiens à 12.

Il y a 200 ans que l'Eveqùe de Laval-Montmôrn-
cy est venu, le preinier, 'prendre pdssessidàiî dIv -sge
épiscopal de Québéec. 'Il y a 100 añ,'il WexistäiUn-
coie' an:Canadá q.u'n sea sièg& 'éliscodiel,?èëlifidc
Québec;, et 50 ans'plus tard, il était eticori seul pour
guverner l'église 'de la province.' Aujourd'idVc'-
pendant le Canada compte neuf diocèsesigonvernés
par 12 pieux évèques. C'est un, progrès consolant
pour des cœurs catholiques.

Le 21 du mois dernier, l'église paroissiale de Mont-
réal a été témoin d'une autre fète 'religieuse, belle,
grande et intéressante pour les cathohiquce' cette
paroisse.' C'Méait le jour de la Présentation de la
Bienheureuse Vierge Marie, fête patronale des Mes-
sieurs de St' Sulpice, dignes et bien aimés pasreurs
de là paroisse. C'est en ce jour que les Prêtres de

'cette excellente commut'auté font la rénovationso-
lemnelle de leurs voux, et'demandentau ciel Pabon-
dance d'es grâces d'état qui leur font opérer dans cette
paroisse tant de biens et tant de bonnes œeuvres. '

Dans l'ordre matériel le fait de la quinzaine le
plus remarquable, pour le Canada, est,' sans co'ntredit
le premier passage d'une ,locomotive, d'une'rive du
St. Laurent à l'autre dans lés tubes d loniVictoria.
Ce fait date du 24 Novembre dernierý" et 1era épotlue
dzans notre histoire. 12lonorable' Procureur Général
Cartier, M. 3lackwell, vice-pré'sident desi directeurs
du chemin, et MM Hodges, A. :M. Ross, 'le Major
Campbell; le CapitaineRhodes, etc., étaientau nonlbre
des personnes quionteu lhonneur de faire cd preniier
passage -surle plus grand pont 'de l'univers.: Coinnie
pour éprouver la solidité de 'sa constructioà, la loôo-
motive s'arrêta.. sur le. tube central,: et là,-les pasa-
gers·contemplant la grandeur de ce travail, de cette
merveille de:P'art, et bénissant les''desseins.de Dieu
qu i donne, au génie de lhomme, le mryen! de iio'm-
plier des obstacles de la nature- exprimèrent leurs
sentiments de loyauté par trois hourras en P'honneur
de Notre Souveraine.

Louverture de ce pont est toute une révolution dans
le cominnerce du continent. Dans toutes les saisons
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de l'année, Québec tPdïtland reçevrofit maintenant
des provisions de POe ans dé l irgèm ient, et-bi ii
tôt l'on ira de Québec on de Portland à la -iNouvelle-
Orléans, en ois..de quatre jours- bientôt la locomo-
tiv6 iia; sanýsJti(rrùpioin .de l?êhibouch euQ , St
IKaùrent~ à d'embouchuuidu Mi.nissipiî. Oùi ezt le
~tè:mpstods anciens miisionnai isine frànchissaient,
cette distance qu'en de longs mois de misère et de
fatigue ? Que de: changementsse sont opréés en moins
de deux siècles. "

S>.L'éboulement ide 50 arpents de terre sur le bord
du Richelieu, à trois milles et demi du pont de St.
ýHilaire, est un fait assez remarquable pour que cette
Chronique en fasse mention. On rapporte que celte
étenidue de terre s'cst affaissée à la profondeur d'au
moins 80.pieds, le 14 de Novembre dernier. Sir W.
Logan, notre savant géologue provincial, en a fait la
visite et en donnera la description scientifique. Cet
éboulementn'est pas aussi considérable, dit-on, qu'un

*éboulement d'un caractère semblable, arrivé sur la
rivière Maskinongé en 1840.

Comme toujours, à cette, saison de l'année', on a
-plusieurs désastresmaritimes à déplorer. Le plus
considérable est la perte du steamer idian, de la li-
gne canadienne, sur les côtes de la Nouvelle-Ecosse.
On asvait fait espérer d'abord, à la, première nouvelle
d.e ce sinistre que tous les passagers avaient échappé
à la.m.ort, mais à 1?heure qu'il est, on n'en connait que
22 qui ont eu ce bonheur.

Avant de terminer on nous pardonnera, sans doute,
d'insérer ici .la lettre si flatteuse que vient de nous
adresser un de nos abonnés les plus dévoués. Qu'il
accepte nos remerciments pour ce témoignage d'esti-
me et l'encouragement qu'il veut bien donner à notre
ouvre dans cette aimable lettre:

Cumberland, (Russell Co.,) 23 Nov. 1859.
:M. les Editeurs de l'Echo du Cabinet de Lecture.

Mes bons Messieurs,.
Comme j'estime, beaucoup votre journal et que je

voudrais le propager, le. plus possible, pour contreba-
lancer la mauvaises influence des 1.etures en sens
protestant ou anti-canadien, je ne dois pas vons lais-
ser:ignorer que: j'ai changé de résidence, et que je

..demeure maintenant à Cumberland, ma nouvelle mis-
sion, dans le Haut-Canada. Ici, nous avons besoin,
mes catholiques et moi, de nous retremper souvent aux
sources d'eaux vives et salutaires qui jaillissent des
colonnes de lEcho, et de nous mettre de temps en
temps, à l'ombre et sous. l'égide- protecteur de ces
grandes et consolantes vérités dont il est undes arse-
naux les mieux approvisionnés.. Je sens tellement le
prix et l'efficacité de l'Eclo, qîue je voudrais le voir
surle secrétaire de tous les pères ou mères de famil-
les qui savent lire le français, et qui ont à cour leur
pays et leur foi. Malheureusement, ici, dans ma
mission, la pénurie des premiers est presque com-
plète. . Je me propose de fouiller cependant dans une
partie de ma mission, tonte, franco-canadienne pour
tâcher d'y.faire pénétrer votre bienfaisante publica-
tion. J'espère réussir à vous y -trouver,, malgré la
disette des temps quelques bons abonnés.

Dans, quelque temps je mc propose de: vous en-
voyer quelque offrande en témoignage'de mon estime
et de mon dévouement.

Agréez, Messieurs les Editeurs,
le sincère hommage. de mes sentiments

respectuex.
G. A B EnxI

-Ptre.

Lo oJonal de lInstruction Publique et lEcho du
Cabinet doe. ukc o Paroissial.

Nousnous empressonsaussi de souscrire au bel éloge
que l'Ordre Tait du Journial de lHonioiable Suriuten-
dant de l'Education ; et nous le remercions de celui
qu'il fait de notre modeste Revue. ,

I Nous ayons en. souvent oc7asion de parler du
'Jourmal dé: PInstruction Pùblique, - de monirer Pin-
portance qu'il acquiert journellement et les services
signalés qu'il rend à l'éducation et à la littérature
française en Canada.

" A côté de cette excellente revue périodique vient
naturellement se placer l'Echo du Cab:nel de Lecture
Paroissial que t:it Canadien C'atholique devrait en-
courager, parce que là il trouvera toujours une doc-
trine saine, une morale pare, des préceptes littéraires
appuyés sur le Beau et le Bien ; parce que, surtout
dans la pensée de ses fondateurs, 'Echo doit contre-
balancer et empêcher, s'il le peut, les eflets dange-
reux pour toute la jeunesse, de cette littérature bâ-
tarde que la vieille Europe jette, (le dégoût, sur nos
nvages.

L? cho est un LîvnE nEl FAnu.Ltn ; étranger à la
politique et aux brilantes ambitions de partis; il
offre à la famille, dans une égale mesure, Putile et
l'agréable. Dans les longues soirées d.iiver, une
mère de famille xx erxU EUX UrinsE ses mornents,
mieux nourrir le cœeur et dintelligence de ses enfants
qu'en leur'comrmuniquant, en commun, les salutaires
conseils et les touchantes légendes que leur porte ré-
gulièrement, deux fois par mois, PEcho du ( abinet
de Lecture Paroissial.

On sera peut-être bien aise de trouver ici les noms
des 17 héros français dont il est parlé dans la pre-
mière lecture du Rév. Messire R{ouxel, page 3,14 ; les
voici tels que désignés nu Régistres de la Paroisse:

Adam Daulat, commandant ; Nicolas losselin
Robert Jurie ; François Crusson, dit Pilote, (agés de
24 ans ;) Louis Martin, (21 ;) Jacques Boisseau, (23 ;)
Jacques Brassier ; Nicolas Tilleinont, serrurier ; Si-
mon Frenet, (âgés <le 25 ;) Jean Lecomupte ; Christo-
phe Augier dit Desjardins, (26 ;) Laurent Hiébert,
dit Larivière ; Etienne Robin, dit Desforges ; Jean
Valets, (27 ;) Jean Tavernier, dit, Lalochetière, arrun-
rier, (28;) René Doucin, (30 ;) Alonie de l'Estre,
chaufournier, (31.)

1,a Vocation de la Colonie le 1tiontreaàl

MESSIRE H. ROUXEL PRETRE DE ST. SULPICE,

LE 7 sEPTxmnRE 1857,

Enrichie d'annotations historiques par il. le Comi-

mandeur Vigr.

Quelle est la vocation (le Montréal ?-Telle est
l'importante question qlue je proposais, il y a quel-
ques mois, en finissant ma lecture sur les Premiers
Colons de Ville-Marie. L'histoire primitive de la co-
lonie, dont je venais d'esquisser les principaux épi-
socles, fournissait en germe les données nécessaires
pour résoudre ce grand problème. Oui, c'est là un

.problème magnifique ; et il mérite de notre part un
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intérêt d'autant plus vif, que sa. solution entraînera,
comme une conséquence naturelle, Ja -réponse îàune
'question ultérietre, éminemment pratique et person-
nelle pour chacun de nous: Quelle est ma : vocation,
et quels sont mes devoirs, en tant que citoyen de Mont-
réal .

Les considérations que je vais effleurer seront né-
cessairement bien superficielles; car, récemment ar-
rivé dans cette contrée, je ne suis encore 'guères fa-
miliarisé avec l'histoire et les usages de ma nouvelle
patrie. Cet essai, sur la vocation de la Colonie:de
Montréal ne sera point toutefois inutile, s'il peut atti-
rer vos études et vos réflexions sur une question si
capitale et si glorieuse, afin que plus tard elle soitré-
solue avec la profondeur et l'étendue qu'elle mérite,

Les sociétés, aussi bien que les individus, ont ine
vocation spéciale qui leur est assignée par la Sagesse
Divine ; de sorte qu'à l'instant même où la Pioviden-
ce suscite une nation ou une cité nouvelle, il P'asso-
cie à ses desseins de miséricorde ou de justice, en lui
confiant un rôle plus ou moins important pour le bon-
heur de Phmanité. Eh ' comment Dieu aurait-il pu
oublier Montréal, cette cité privilégiée, lorsqu'avant
'tous los âges, combinant dans son idée éternelle le
plan de l'univers, il distribuait aux empires et aux
individus leur portion respective de travaux dc grâ-
ces et de gloire ?

Oui, Ville-Marie a sa vocation ; et, préalablement
à tout examen, j'ose affirmer que cette vocation doit
être extraordinaire. Rappelons-nous en efft le su-
blirne désintéressement de ses fondateurs, l'héroïsme
et la saintelé (le ses premiers colons ; n'est-il pas évi-
dent, que Dieu, dont la sagesse infinie proportionne
toujours les moyens à la fin, n'a point veillé sur Vil-
le-Marie avec tant de prédilection et de tendresse,
pour la laisser languir dans 'obscurité d'une destinée
commune et vulgaire ?

Mais pouvons-nous pénétrer plus avant? Vouloir
assigner la nature et l'étendue de la vocation d'une
ville, encore au matin de son existence, n'est-ce pas
une eitreprise téméraire ? Et avant de formuler les
destinées providentielles de la colonie de Montréal,
ne faut-il pas attendre qu'elle ait parcouru toutes les
phases de son développement, et les diverses périodes
de son histoire ?

Non ; Dieu s'est réservé, il est vrai, la science de
l'avenir ; mais le nuage mystérieux qui en dérobe
les secrets aux regards des mortels est, pour ainsi dire,
transparent pour les esprits observateurs et profonds.
Les hommes et les nations, même avant de connaître
distinctement leur destinée, semblent en avoir dès l'en.
fance un pressentiment instinctif, et en laissent percer
des indices plus ou moins frappants. Nous pouvons
recueillir ces données éparses, les combiner avec les
enseignements, de l'expérienc,-et en déduire des con-
jectures plus on moins probables, tout en conservant
une sage défiance de nos propres lumières, et une
humble. soumission aux décrets inconnus de la divine
Sagesse, Tel est l'ordre commun de la Providence.
Quelquefois même lorsque Dieu veut donner au inon-
de un homme, ou un peuple, chargé d'une mission ex-
,traordinaire,. il lui prépare les voies et Pannonce à la
terre, en déchirant d'avance le voile qui cache son
aveuir. Ainsi, la vocation de St. Jean-Baptiste fut
proclamée avant sa naissance ; ainsi, plusieurs sië-
eles avant que le peuple Israélite.pit, place parmi les

nations, ses sublim'esde.stinées avaient 'té prédites à
ses aïeux: * :

Voilà donc deux manières de connaître- d'avaice
les desseins.de Dieu sur les cités et les individus;
l'une ordinaire, qui n'aboutit qu'à des conclusions
probables; l'autre, extrardinairei qui conduaimmé-
diatement à la certitude.'-,. .

Laquelle de ces deux méthodes devons-nous em-
ployer dans l'examen de la vocation de Montréal-?
• Sans rejeter absolument le première; il me semble
que nous avons ici le droit d'employer: la seconde, et
quei par elle: nous obtiendrons une solution prompte,
complète et incontestable au grand problème qui nous
occupe.

Lorsque je considère le zèle apostolique, la pureté
de vues surliumaine, les lumières extraordinaires que
nous avons admirées dans ses premiers fondateurs,je
'ne puis m'empêcher de mie dire à moi-mémeý: sans
doute, Dieu prenait plaisir à s'entretenir familière-
ment -avec ces nobles âmes, ccmrnme autrefois avec
Abraham et Moïse ! Eh! dans ces doux épanche-
ments de cœur à cœur, comment aurait-il pu leur ca-
cher ses desseins de miséricorde sur l'Suvre à laquel-
le il les avait associés? Si donc nous pouvions péné-
trer le but 'que se proposaient les premiers:fondateurs,
nous connaîtrions par-là même les vues de Dieu .sur
Montréal. . Interrogeons-done ces fidèlesý organes -de
la Providence ; écoutons-les avec respect: le Ciel va
nous révéler par leur bouche la vocation de 'notre- pa-
trie !

Dieu a-t-il suscité Ville-Marie pour en faire un:ri-
che entrepôt de commerce, où les nations se donne-
ront rendez-vous pour échanger l'or et les marchandi-
ses précieuses? Déjà, grâce à sa situation avantageu-
se, Montréal a pris un rang distingué parmi les pius
florissantes cités ; son opulence et son commerc·vont
prendre un essor plus rapide encore, lorsque le St.
Laurent verra ses flots jusqu'alors indomptés, passer
sous les -piles superbes du Pont-Victoria. Mais le
commerce et les richesses seront toujours pour-Mont-
réal quelque chose d'accessoire et de secondaire:
écoutez avec quelle noble fierté ses fondateurs dédai-
gnent une vocation si vulgaire : " Il ne faut pas, di-

sent-ils, mesurer les pensées de Dieu avec les nô-
tres, ni estimer qu'il nous ait ouvert, à travers tant

" de mers,: ces chemins auparavant inconnus, pour en
" rapporter seulement des castors et des pelleteries.
"Cela est bon pour la bassesse des desseins des hoin-

mes, mais trop éloigné de la majesté et de la pro-
" fondeur de ses voies, et des inventions secrètes et
"admirables de sa bonté." ( Vie de Soeur Bourgeoys,
17t(roduction, p. xii.)

'Serait-elle donc destinée à devenir une' cité belli-
queuse et conquérante ? Elle avait. sans doute le droit
d'y prétendre ; car ses premiers colons par leurs? bril-
lants laits d'armes, se sont élevés à la hauteur des
anciens Romains et des nobles chevaliers du Moyen-
Age, dont nous admirons les merveilleuses prouesses.
Mais,. chose bien digne de remarque, les Montréalis-
tes n'entreprirent jamais une guerre offensive ; et s'ils
portèrent les armes dans le pays de leurs ennemis, ce
fut uniquement pour faire diversion, et assureruleire-
pos de la patrie. En cela .ils suivaient fidèlement les
vues pacifiques-des fondateurs.:--" Si, par la permis-
" sion du ciel, écrivaient-ils, nous ne pouvons ni con-
" vertir les Iroquois, ni les, obliger .davoir la'pàix

avec nous, nous leur ferons une si juste, si sainte
" et si bonne guerre, que nous osons espérer.que Dieu
"fera justice de ces petits Philistins, qui troublent
" ses ouvres." (I bid.:p. xvii). J *. .
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á s ins ,,toujotirsn~e nuénimis'; desiud se n sionget:dési
reux de rester unis avec leur's voisins paniles doux

erliens'de 'liconcordeu les' Montréalistes-nc pi-hrélt ja-
am'ism'es :armes que:pour 'sc* défendre.Miis'aussi,

ercbaqueofois quedüi'nvsiosi.étramigê;e vintenaceron
'-:ex1it ee;eou satra't quitLhrIa:cQlouietro(uvaîotijours

parmi ses enfanits un) penpleJduignerrirs et dehéios.
*'Témoin ettefamill:e Le MoyîI ie Longueui l, qui,

pèIldtn t u iècle ft P'homneur 'et ala'dmirdtion'de ila
<'Nouvele:ranesiet.:qui: séteignit. sur, un chamnp de

.ba1aille aur jours de fi conCjuête' coirme:si: ellenieût
pu.survivr là.41i.nvasioridé_zva spatri' li'i-nous

* desceen'dons aw- îenps modeénesI:témoinile'Léonidas
lu Canada, De Salaberry, qui, à la tête de 300 soldats
mpovisés;batiit ioGhaea ugua, e refoula -)ar delà

desLignes une arméeide 7,000 agresseur.'-
-Pourquoi 'donc. Tilleaie"n'a1-elle'plusajour.

dbuid couronnés des 'Jauriersde ?a-victoire?
Séscitoyens auraient-ils donc:laissé s?éteindre:.les-
prit d'héroïsmer.qus reçwent en héritage-de leurs
*ïeLeux:? Non' mais ils n"Sit 1as .Pó'fccasionde 'dea-
nifester Que -lefeau-de la-gaerre éclate dd.noeveau
supaios-ves eMorntréal: comme autrefois, enfantera

Cdependant gaidpasincus de por,ter cove à: ces cités
altièrés qi:i, revêtues -de la pdurpre .du'triomphe:traî-
nent derrière leur chardes'naticu .'isservies':sce šdnt
des"fIéat x que'D:leu'ssesite:zaux;jou rs'eseôcilre,
quand"il veut.chtier Jes•r.imes cl. moni.--ais toi,
Cité bien-aimée. de Marie, D;eu t'uecoda à la terre

-.avec un--oiie:de c triiaisarce'é inur daiis un
jourioù' il voulut5 anifesier. le.s irésors dc sa miséri-
corde.;:-Laisse"dooc Rorne: et, Lzicèdémuone et leurs
belliqueuses':ivales; moissonner -ur les c Cips de
-bataille des pa1nies: 4ougics de sang et souillées de
carnage;!:'Rends grâces':au Ciel:de ce que 'tù'es

.plus dans.la tristernécessité davoir des héros Ta
gloire, à loi, sera non pás d'opprimer les hommes, mais
delés éclairer; -non' pas die faire couler les larmes,
màis:de i s essuyer'non pas d'exterminer les peu-
ples, niais deJces rendre :beureu:..... Lève:Jes yeux
vrde:Ciel':"de mnme' que.a-sconception et ta nais-
sance. la suite' de ton exist ence 'lans le coursdes a'ges
doit:être toute' céleste-et Ioule puire: '

Et vons' illustres fondateurs de Montréal- faites-
nous connaître énflinqu'elle fut dans-vos intentions, 'ou
plutôt'dans- les intentions 'de Dieu: même, la destinée
de voire colonie !..' "Nous- noustproposons, d ient-

- ils; de' faire célébrer'les-louanges dc. Dieu dans un
~" dé'ert où: C. n'a'point été 'nommeet qui-aupara-

~antéa itleirepaire dês drnons.C :( Pie:de Soeur
Bourgeoys, Introd. p. xiii). :' * :
.. Voicii donc favoc'aion d Montr&altele qî lelle

1ut'promulguée:mêmne avant'sarnaissance L.faire
-!èonaître -Jésus-Cirist, ei sa- Religion siintóe en ifai-
-'santubriller,e dlabord au: milieu des ténèbres du paga-
nisrné, ensuite au: milieu, des lueurs:troispeusesde
.lhérésieC fla'imbeau éclatantdeja:Vérité-Elledoit

tre' donèo, spécialement 'pour' Ainériquie d u:Noid;gün
f1yer toujours'ardent;de charité, ciel zòle et d?àposto-

'latÎ;un, aastre, -bie'nfaisant; dorit lacéleste influnceî
-,ivifiantUces contrées -assises ' Pombre :de'lamriort, y
afèratgoeniiériles' plus:sublimés:venfus. ;" elle scrri dene

-"dans-lainesuré-que -permetafai bl'esse;ghii mainc; "le
-tvype' d'une: colonie' chrétienne, 'lau niadifesta.ion 'exté-

ieprc etcoriime:P'inearnatiòn d;l?çspi-it'qui'-anime
i n~visiblcmen~t :l'Eglise:;upo'u 'out;dire enunamotg;uas

Aciî'rAooiaQUE'MODETu E"Vocationgunblime 'et:ui-
qdan llesfastsiôtd s cjue
En effet, aussitôt .gàexýVille>rMari*öscom.menega"'à'

e.prend'relplace-pjarmi les cités, les'peuples 'qui I envi..
'nronna'ientdevinèrént- par; une sc d-s nsiir-leses-des-

tinées providentielles, et la considérèrent toujôurs de-
-pùisd'ors-eornme-le'boulev'ard -et le oeuitre du caiboli..
eisme.adans le No:uveau.onde'" Une' aneedote' 'bien
conaue ce plosieurs de ceux qui rn'mconuteit, vi nous
ff~u m ex~emple. fr-appjant de P'idérj.guYt se'. forme

ai't'r in -'d frde ilMontréal anix :EtatsM nis.-" -'''--

Il y a un, dem'i-sièece netviroi vivait daue le ford
cla, la'Virginiie, un homme douS d'n espriti droit et

d.'lun cœeur:simple etpar, mnais élevé dlans Jas préju-
- ésde, Per-reur; B Jrûlaut cie zèle: pour la propagation
des doctripes qu'il.-chérissait commne des vérités ce-
'4ettes, 'l proud la résol utionde travailler à la conver-
sioncde tous les catholiques dei IAmnérique Septen-
trionale. De que! côté va-t-il diriger ses premiers
coups? Voulant frapper tont d'abord le chlicismne
au cœeur, il vient droiL à Montréal.... ... Mais là,
-Dieu l'attendair; touché dej-a si'ncérité-de-son conur,

Iuiouvre les yeux, il eni fait nion :seuIemen't un fer-
vent ca'tholique, miais un saint prêtre, ei enfin un mur-
.tyrdeihla charité:; ceux q(ui l'ontconnu, -se souvien-
nent. encorq ace atte.ndrissemnent 'de. K. John Jlack-
spn RLic.hard, ruort dlo tyubus va 1847. (1)

.Ooije' le 1:éte, l'Amérique a es yeuix fixés sur
nous ; etdlorsque le retour de la belle saison inonde
nios rues .et nos piaces d?mt flot iueessa'nt de visiteurs,
pense z-ous q1ue -ces et.angens viennwtl uniq]uemnent
.pour'admirer la majesté cde.*uos éedidi't's pulics, ié-
légance de nos îmaisons, les environs enchianoi-s de
niotr ecit,é, :îdonceur~ etJaménîi té de; uogmnonr- ? Obl!
non ; leurs regards scrutateurs s'eflorent cde plonger
lts avan : en vçuit .visiter la pc/i;e R/ome de PA'-
ménqutedu Nord,. commpe il-s i'appelle'nt, ils se propon-
sent d'étudie..,.dc prè,s.et de leurs propres yeux, ce! e
Religion Caùholique go'ou leur a dé peinte sous . des
coulóïurs pîlus ou inis sombnres et bizarres. Pendalint
leur séjour au milieu de aous, c'est la le principal
objet cie leurs obsérv'at ions et .de leurs recherebes;
pUis, au mltont du départ, recueillant leurs imnpres-
sions et leurs souvenirs. ils se croient en ('nu de por-
ter un jugemrent, en con'naissanee dle' cause, sur le Ca-
thlicisme, dont puetxMont ríal 'est un échiant illIon
sullisanît, un type pm-fit. Ct, grâces à D)ieu, souvent
dépouillant les vieux préjugés dloni leur- encice aOCf été
nourrie, ils emnportent dau's leur coeur deCS germes de
econêrsion; ou 'cl mnoins un fond dl'estinie pour cette
Re ligionî qu'ils r$épi isaient, uniquciment parceqa'ils ne
la connaissaient pas.

''Mont réal doit êtie dlonc tîhe cité catholique :tel le
est' sa vocation, que Didaî ianiifeste 'éviden iient par
'les intentions de ses dignes forndateurs, et par la per-
sLtasion provientielle duls pîcuphis voisins.-

Que Carithage, la cité mnurcha'nde, pirenne clone pour
sa dlvise': <)pucnfce "et 'commefrCceI Que 'l'antique
R-omé, la ci t conq1uérainI nñerive su r ses dra peau x:

cIPolitique'"et vielöire 1- Que' la bil laute et fri vole Atheé-
îîes se 'couronne ' des' laurlers 'ce 'é lognutnce et des

-dbeaux-ar10 V ile Mad-e,' 'la ' cité catholique,- ura
:point:'d'autre 'devise quie celle de P'Eglise -de Jl.-C.,
dont elle est:le chîepd'ouvre et- lit '' fille'' bièn-aim tc ;

-devise gîie:les' honrnes nî'anr'aient ja mai¥é~ou îç'onnée,
'siltun' Dieit 'était venui Paippîor(ér à la' terre, devise
'que:St 'Paulrésum"-en -ces cieux mots:t F'ot'r CÎÂ-

R -T Fides quoe per -GCaritalecm opera(3u' !
Adirons, Mcssieur's, avec''uiic noble et saiiite

ferùtê lclstcvoeation: de' Ville-Mariec n6tre mtère!

(L Ce 'fùi d'ans;la.aisoattuen nie au. cabinet.-d~e .Lecture
que M. Rreliinil prcée n. craW nt Mouitéat. Cettinmai on

r d e t
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Sc g1ire rejailli, sur ton ses en fanis; c'est idbien- Co* e aur des,'o-,
e ,mi lle dontohacan d. nous peut etot piendre o s

sa part;; Mai.rappelouS-nous aiuss ahme-grande gd
cation ,est dans les desseingj deDieu, quune oblipal
gationn fairc-de grandes lioses, etque' plus:elle7est Fort de'iaANùdûîig( ri diýhingua Sur-(
seblime plus ausi les devoirs qu'elle impose sont loti -.su,.peî
graves -et ourex Mal heur au x' ind ividus et- aux g lle. la
peuples, qui;chargés de remplir ùne mission -imporý qiti:fiuenti Pacmiraion; des--plus férvénis colods-par,
tunte pena le bien cu genre :humain, la refusentpa I ïe la -impliet
orgueil ou la ncgligenLpar laeé !...,Dieu, et les Toutefois ecte mowszun gaissanie
hommes leur en demanderont:uaeomplcrigouréu.x !au iti'oable des s ;...rernoitan

Vil le-Marie n'alit-ele -pas à crtai ndre-e :étemri bIc ana g -ues, ils- à[lIèent Under aù sur. mine-de
thème ? S'e.etle toujours maintenue à la hauteur de la babare cl vil-ag&s ehî'étïen,-cl leu,

sa voentio ?C 'na-telle toijours accompli les subli-
mes obligations? Pour rsoudre cette seconde ýques- dutions du ParaguaS (3) , cit.?à nos joins, on a
lion puremicot hi stúiique, nous allons parcourir 'pi- hiver;' dcs înese zélés quitter -Iontré
demnent ses minales, sans nous astreindre à'- Poidie pour portLrr au .ioil'et' des gIlaees:.et: des touoilleons

et et -'ouplilt sou.s'; denrels~cw YIi ~l~a autx sauvag eschr'oiologique3c, recueillantyç e làr et ropat ou
deux ou 1rois principaux Cheils les événements épavs terrains de chase.-. *

qui peuvent nous fouirn;r des donoèesAu otlioWe8ùendctqui 1 >UUVUL flOtS 1Oiffl~ Ot~S<tOiiIOC5.. . Ajouid'l'ui ce foyer: dlkl,osoa, ondeseni
* umm-us'all*aibýlir, a t' iouivé ;un,;- >nouvel ý alimiient.

Il *- Voyezce -vaste 1d Cc love1te'S'élver -'surý lesr
flancs de la ongn url.mplacemlent del'nin

Je ne puis rnedissimuler qu'en prociaunant les village fudîen, d: . sanciifié.pat- LeS:pvédiça-
louanges do notre S'ftri sans palci, des antres cités l
ernadiennesý colles-ci ne paraissen t laissées dansia C

l'ombr, qu'aliu de faie.ieux ressordritPédlat ciii. Tho'ogique: doUt,' comme 'dans vJve et;
brle onéal. A D)iew n plaise poui-tant~ que je aodncl trArll Diunle plai cni1 Il e aonaLe>l irt lu Canada et du Noxd dcs-1tats-;

veuille élever notre Cité sdr le pace,e épréciant Unsv dra puiser la -purlé de--I'esprit-.âposioli-
injus<crcent sed noble. rivales, et surtout:celle qi' se que (4).
gloriie d'étre sa sSur aînéecet sa métrole ecclésias- 't l pour la propagation. de I'Evangile;4L:
tique ! Mais ces compak.raisons délicates etépiocuses cstl une auuemialcuc, qui caractérise-les. cités abon-.
sont toui-à-fait en debo,-s du cadre que je mne suis tr- damnîenuvivi'éesdt, l sùè-dc.alholîque ''esi
cé. Sealement -il me sembte que-. chacne de ce" coadité. ce. .saeriiees. hércues, et da vocations l
deux illustres Cités est assez riche eu nobles -souveý' vie religieuse. -Au-si n'esL-ilauè1-esde familles a
ni' s, saus qu'elle t besoiu de dérober la gloire de sam Vai.t oflèrt à Dieu ule. de Cees victi-
soeur,; et d'ailleurs, fa ire le pnangyrique de l'une e-oni, qR]ý reno<nrant à-- un avenu flattcûý,'-
n'est-ce pas rehausser, dans la mème proporiton, 1'hon: sel coasac-e.lt-pour iauj-s à consoler- le: pauvre
neur de. l'autre, puisgne toi)tes deux ont - p se para lleue-sur-sou-l de douili,on à instmife les -enfanis-,
ger Poinion pub'lique et tenir la balance en équiib;lre'? caosnos écoles. -Montéal, ape-é? avoidoté-l'Elie

Abordons maint'nant la question que nousnousoisou- cu aire nouveau s inStituts '-mCli-
sommes proposée. Ville-Marie, dans les diverses' s'y- sontumn-
périodesde son esistence, a-t-eUe correspondid-èle- pase qùiyJlcîirisentl comme dans leur.solma
ment vocation divine? seulement la Cité recrute

Avantout, faisou la pairt (le la.fraglé hunaiie, 0 L v Sdeg W Tl
et ne soyos pas plOS sévères et plus exigeanïs envccl6ti.ù'lers i e - , . mi C.&.
une colonie chrétene,:en particulier; qu'env er.sT EI D'é da'daaa
glise Ce J.-C. ioule enmière. Le divin Sauveur permet- q elle 'lbsiste, euueraujuurd hui.u'-
que Plbomme ennemi vieune daim son champ semer. ', t de t- at ,
livraie au mnilieui du bon grinu il soufre que d -ns è.-, 111106 t Cha 1 e, en S -4 par M. Rldex,
son corps mistique il y aitdes membres mors et à,n n

gréníés ; et cependant qui oserait dire queson' Eag.lie dela SSyrlBourgeoyt,-p: -
n 'esI pas pure suLit Demme -aussi, toute prCbs vils es uiL Io., (
portion godée, maigré les déso'des -partielsq gn o d t - T

- - TmiNé ianas e Sàliiau,_ abu daffligé ci i itiligent entcore Ville-MariLije ne crains - rc%éVéiýè dà
pas d'être accusé d'cxagération, en assuranît' qu'el(le leau Our-
fut toujours, depuisdeux!siècles, et qu'ellet ecore s,- sura paraise
aujourd'hui;:ù la hauteur de ses glorieuses desti nées;-Cl - 3e.- au , taiéve . d les'
et· que miaintenm, aussi bien qu'aux beatix-jours de - s r t
son enfaceC, elle p)mt se proclamer une cité de fi et

de. chailt, une cité catholique. - oleimttllumeri Le 8 Žeplenbre lS5-t. et il a àà ouvert aux jeu-
lo. Aon-tréal, Gué-de foi.-Certcs nos aïeux: étaient

deshomnies d'uine-foi sincère: et' profonde ;- vous, i
vez avec;quelle ardeur-de zèle ls vinr6t ùîn'onefr- -ê H a l'
cette-foi céleste à es ordesinhospita1ièrespet la -aL
condèrent de leurs 'uèurs et-de leur -sangc De1-màt-

qu'la fiamme jaillit d'un brasier -ardent, ie m tal'res deSt Joseph, venues de la Flèche, ei 165 cell< u
asie zèle- apostolique'ne peutPaléuvjaillir que ud84'; Ot.-in ScP6êur daus~~~i-teU peut jali ùdùice~-ieeî~i~c~îep,~ iahtà1hédt1bâle'dü Ôiiél

aniinôede'convictions'vves etbrûlantest. a i - 'R lsSeusaisd&6geî' d'
Aussi b:tt lup-tAnnàVaudreuil l48) Pour de plus amples renseignemente
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béralement les nombreux asiles qu'elle a ouverts., à
l'innocence, mais encore elle peut enrichir de: son su-
pefluun grand nombre de cités et de pays lointains.
Sescolonies- de vierges :chrétiennes font admirer et
bénir le no i.de Montréal dans toute l'étendue des
deux. Canadas, dans la Nouvelle-Ecosse, sur les rives
de.iU.hio, dans les contrées inhospitalières de la Ri-
vière-Rouge et del'Orégon, et.jusques dans un autre
hémisphère, sur les plages; lointaines du Chili (1).
Telle, du temps de la moissoný,une plante richement
chargée de semences biénfaisantes, tantôt, les laisse
doucement tomber à ses pieds et voit avec orgueil sa
nombreuse famille grandir et se fortifier à son ombre;
tantôt, les confie aux ailes rapides des vents, qui, mes-
sagersfidèles de la Providence, les emportent bien
loin sur un sol inconnu que Dieu leur a préparé, et
dont elles deviennent Pornement et la r:chesse.

Que dirai-je maintenant de la foi du peuple Mont-
réaliste, de cette foi simple, naïve et éclairée, qu'il a
toujours défendue avec tant de. bon sens et d'énergie ?
Au temps de la conquête, Montr-al aussi bien que
tout le:reste du Canada dut frémir, en pensantà l'a-
venir du Çatholicisme dans ces contrées; mais le
peuple canadien garda une attitude si calme et si
ferme, qu'il déconcerta les projets d'une politique an-
t.-càtholique ; et airsi, sans insurrection et sans vio-
lence, il assura sur des- bases solides .sa nationalité

Cependant dès lors, afin de contrebalancer limmi-
gration protestante (lui menaçait Ville-Marie d'un en-
vahissement insensible, la Providence fit venir, par
nombreux cssaims sur -nos bords, les .enfants de la
verte Irlande, persécutés dans leur patrie.pour leur at-
tachement invincible .à la Religion de -leurs aïeux.
Eh ! qùel asile plus convenable pour des confesseurs
de la; foi que l'enceinte de la Cité Catholique ?-Aussi.'
Ville-Marie les · reçut. avec une tendre et maternelle
charité, soulagea leur extrême indigence, et lorsqu'une
épidémie cruelle les emportait par centaines, elle ne
craignit pas d'exposer à la mort ses propres enfants,
en leur-permettant de voler au secours des infortunés
émigrants (2). En récompense elle trouva en eux de
zélés auxiliaires, aguerris par une lutte de trois siè-
cles contre les violences et les pièges de l'erreur.
Bien . que différents de nous par l'origine,, les
mœuos et le'langag, ils sont vivifiés du même esprit
et delamême .sève catholique qui anime le peuple
canadien; comme ýnous, ils sont -les enfants respec-
tueux et les défenseurs dévoués de notre mère com-
mune, 'l'Eglisé de Jésus-Christ. Nous avons tous en-
sembleune èause sacrée à soutenir; n'oublions pas
que l'union fait la force, et que sans la concorde, le
succès est impossible : Concordid salus.

Aiisi, bien que maintenant Montréal'compte dans
son sein,ùn grand nombre de dissidents. fractionnés
en plusieurs sectes diverses, elle est encore une Cité
Catholique. Et ne vous semble-t-il pas que ·ces tem-
ples à étioites dimensions, que le schisme et l'hérésie

on peut consulter l'ouvrage intitulé: les Servantes de Dieu en
Canada, Montréal, 1855.

()] L'es sours de I Hôtel- Dieu ont une maison à Kingston; les
Sours-Grises ont établi des colonies à Sanidwich, àiTo edo, à la
Rivière-ouge : lesdaSurs de'la Congrégati6n porsédent un éta-
blissement a Aricliat, dans la Nouvelle-Ecosse, et.se préparent
à en fonder un autre dans l'île. du Prince Edouard i il y a dus
saiurs de la Pro'vidence à Burlingtàn, Vt., dans l'Orégon et dàns
le' Chili

<2; On peutvir la rolation do ce terrible fléau, etdes subli
m- dévoueïnents.dont il. fuf I occasion dans [.ouvrage indiquê
cî-debss ies Serrantes de Dieu en Canada, p1 38 et -u -

ont multipliés avec profusion dans tous nos quartiers, ,
ne sontlà que pour faire contraste et pour rendre loni-
mage à notre grande Eglise, dónt les tours. majes-
tueuses fixent de loin le premier regard du voyageur,
et couvrent de leur ombre protectrice la vaste cité qui
s'agite et . murmure à leurs pieds ? Quel:imposant
spectacle que de voir cette immense Eglise, dans un
jour de solemnité religieuse, lorsque sa large nef et
son double rang de galeries suffisent à peine pour
contenir les milliers de fidèles qui s'y pressent. Ce
Temple:auguste est aussi le centre et le cœur de nos
grandes.soennités nationales ;-car le Montréaliste,
unissant et confondant, pour ainsi dire dans un com-
mun amour, sa Religion et sa Patrie, ne s'imagine pas
qu'on puisse célèbrer une fête patriotique, sans que
l'Eglise la consacre et la santifie par sa présence et
ses célestes bénédictions, Oh ! que Ville-Marie est
belle au jour de la St. Jean-Baptiste, lorsque la Pro-
cession nationale, après avoir déployé dans nos rues
et nos places publiques sa mntarche triomphante, vient
enfin respectueusement dans l'Enceinte sacrée rendre
à l'Auteur de tout bien, l'homnage de sa reconnais-
sauce! Lorsque les diverses sociétés, décorées de
leurs ingénieux emîbl&mes, et les membres les plus
distingués de la magistrature, du barreau et de l'édu-
cation, se font un bonheur et une gloire de professer
au pieds des -autels, en leur propre nom et au nom de
leurs concitoyens, la sincé:rité de leur Patriotisme et
de leur Foi, pendant que le Bourdon, cette noble voix,
de la Cité Catholique, fait éclater au loin ses accents
d'allégresse, que le vrai croyant ne peut entendre sans
que son cœur tressaille jusque dans ses fibres les plus
intimes! . ,

Vraiment, il faut Pavouer, nous vivons ici dans une
atmosphère toute imprégnée d'un parfum ie foi. et de
catholicisme ! Nous n'apprécions pas assez notre
bonheur, accoutumés, comme nous sommes, à vivre
dans ce milieu: mais lorsqu'après un long séjour dans
les pays où l'indifférence a établi son empire glacé,
l'on vient à respirer l'air si pur de Ville-Marie, oh !
comme le cœur se'dilate alors et déborde d'une joie
indicible!

C'est donc en vain que l'hérésie verse l'or à plci-
nes mains et colporte, de chaumière en chaumière, ses
feuilles et ses brochures ! c'est en vain que l'incrédu-
lité, ce monstre dont, naguères, encore, Montréal ne
connaissait pas, même le nom, s'efforce de passer les
Lignes ou de franchir l'Océan pour venir s'acclimater
au milieu de nous ! Peut-être ces deux antagonistes
de la Vérité verront s'enrôler sous leurs drapeaux
quelques adeptes, dont l'intelligence était d'avance
obscarcie par Pignorance ou la corruption du cSur;
nous ne leur. envions point .de pareilles conquêtes.
Mais le peuple Montréaliste en masse, depuis les
humbles artisans de nos faubourgs jusqu'au clégré le
plus élevé de l'échelle sociale, demeure toujours atta-
ehé pai- la conviction la plus profonde tles alTections
les plus. intimes, à la croyance et à la pratique de cette
Foi, qui, depuis deux siècles, a toujours fait sa gloire
et son.bonheur.

Permettez-moi d'indiquer, en passant, une réflexion
frappante.- Des amateurs de paradoxes soutiennent
parfois comme un axiome incontestable, que le catio-
licisme est ennemi des lumières, que la foi et la scien-
ce sont. aussi incompatibles que. la nuit et le jour.
Cette assertion:rnensongère, tant.de fois refutée par
l'histoire de, tous les siècles, reçoit, ici surtout, un dé-
menti.é.clatant. Montréal est une. cité.de foi; c'est
évident ; et cependant.qui pourrait dire qu'elle: fut
jamais sune.ci.é de;ténèbres et dignorance ?. ;
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Bien différen te des autres colonies, q'i; pour Pordi-
naire, à leur naissance, tontcs préoccupées'des :inté
réts matériels, ne peuvent guère s'occuper de Pédu-
cation de la jeunesse, Ville-Marie avait une'institu-
trice, Marguerite Biourgcoys,' venue toute exprès de
Francb, lorsqu'à peine on avait un ou deux enfants à
lui confier (1). 1 faut lentendre elle-mmic -raconter
dans ses Mérmoires avec quels transports de joie elle
accueillit la première écolière dont elle put prendre
soin, et qui fut comme les prémices de ces norabreu-
ses écoles répandues, aujourd'hui dans tous nos fau-
bourgs, où des milliers d'enfants reçoivent gratuite-
ment une éducation solide et vertueuse. Quant à
l'éducation secondaire, qu'il mue suffise de nommer
ces deux Colléges, où des Maîtres dévoués rivalisent
(le zèle pour fonner l'esprit et le cSur de'-cette bril-
lante jeunesse, doux espoir de la patrie ;-et cette
Ecole Normale, où, sous une direction sage et éclai-
rée, se forment, à la science et à la vertu, ceux qui
bientôt seront les coopérateurs des parents et des pas-
leurs dans l'euvre si éminente de l'éducation de l'er-
fance ;-et ce Cabinet de Lecture Paroissial, ce non-
veau-né de six mois, qui déjà se trouvant à l'étroit
dans le berceau qui l'a vu naître, réclame à grands
cris un vaste local, où il puisse se fortifier et se déve-
lopper à son aise ! A qui devons-nous ces florissantes
institutions? n'est-ce pas au catholicisme ?-Et sans
aller plus loin, lhonorable auditoire qui entoure cette
tribune, et où le clergé se trouve étroitement uni de
vues et de désirs, avec ce que Montréal renferme de
plus éminent dans la société civild, n'est-il pas une
preuve authentique que la foi et la science ne. sont point
deux rivales jalouses qui excluent, mais deux soeurs
ui se donnent la main et se prétent un mutuel se-
ours ? C'est en vain que l'on prétendrait que Mont-

céal, par une exception extraordinaire, est une cité de
riumières, quoiqu'elle soit une cité de foi ; disons plu-
tôt un changeant' un seul mot, que c'est précisément
parcequ'elle est une cité de foi, qu'elle est aussi une
cité de lumières.

Mont réal a donc des croyances catholiques profon-
des ; mais sa foi ne doit pas être morte et stérile ; elle
doit être vivante et féconde en œuvres de charité ;
Fides que per charitatem operalur : voyons si elle a
fidèlement rempli ce second devoir que sa vocation
lui impose.

2o. Montréal, cité de charité. Avec les premiers
colons, Dieu envoie une vierge chrétienne, u de ces
anges de charité, vivantes images de sa tendresse ct
de sa miséricorde infinie ; Mlle Mance, c'était son
nom, commença par jeter les fondements de PHôtel-
Dieu, dont Poiigine se confond ainsi avec celle de la
colonie elle-même (2). Ces héroïques colons qui
avaient généreusement renoncé à tout, pour accomplir
leur noble mission, recevaient dès ici-bas le centuple
promis dans PlEvangile. Lorsque clans quelque ren-
contre meurtrière, ils tombaient cruellement blessés
sous les coups dces Iroquois, les dignes filles de St.
Joseph entouraient leur lit de douleur dIe toutes les
prévenances de la charité chrétienne ; à douze cents

fi] .targuorite. Bourgeoys. en arrivant à Montrênt, en No-
venbro 1653, prit avec elle chez M. -do aisonneuve, .deux
pettis enfants, entre quatre eteing ans. .àae Loyset, née à
Montréal le 21 juillet' 1649, et Joan )esroches, né le 11 décum-
bre 164i9, et toùs dens bapisés l la parosse do Vilto-Marie. Ce
ne fut qu'en 1657, que le nombre des enfants s'étant augmenté,
elle quitta Ia.miaisont du gouverneur pour établir des écolos en
·ròglc. [Servantes de Dieu, p. 45.].

[2]. L'IHôtel-Dieu, fut fondé dès Pan 1642; mais ce ne fut qu'en
1659 que les Hiospitalières.de la, Flèche vinrent en' prendre la
directio'n-..; _ , . 1 1 ý

lieues de-leur patrie ils triouvaient tous lés soins qu'ils.
auraieint pu attêridre d"no nière ou d'une iour dé-
vouée.'

Depttis deux siècles, dans le silence et la retraite,
elles contintient leur mission 'de lbienfaisance et de
charité. Qui aurait plu jamais inaginer 'qu'une vertu
si pure et si modeste pet trouver des 'ennemis ? Ce-
pendant un fanatisme infernal n'a' pas eu honte de
déverser sur ces innocentes victimes son fiel 'et son
poison ;'il n'a pas trouvé de plus digne organe dé ses
noires caloninies, qu'ume malheureuse, dont le front
ne savait plus rougir, Maria Monk (1) ! Mais, tous les
écrivains eatholiques et protestants, du liaut et clu
3as-Canàda et des EtatsUnis, se levèrent en masse

pour démasquer cette ténébreuse intrigue, et n'eurent
qu'une voix pour la flétrir de leur indignation'. Ainsi,
de même qu'après la tempéte, le soleil brille d'un
éclat plus pur et plus doux, de même les filles de St:
Joseph virent leur innocence proclamée et vengée
énergiquement·ù la face de toute l'Amérique du Nord.

Un siècle après la fondation de PHI-lôtel-Dieu, Mme
veuve d'Youville, fidèle et vivante expressioni de cette"
femme forte dont 'Esprit'Saint nous a tracé ·le por-
trait et le panégyrique au livre des Proverbes, se sentit
émue de compassion 'en voyant de pauvres vieillards
traîner une' vie langaissante au sein de l'indigence et
de l'abandon ; son cœur maternel s'attendrit surtout
sur le déplorable sort de ces pauvres petites créatures,
que des parents dénaturés livrent à: une mort précipi-
tée et à une perte éternelle, afin de cacher leur crime
ou de prévenir la misère. Riche de sa confiance au
Père des Miséricordes, qui fut toujours son unique
trésor, elle ne craint pas, au milieu du tumulte de la
conquête, d'ouvrir à tous ses infortunés un Hôpital-
Général, où maintenant encore, les visiteurs' ne se
lassent point d'adnirer les prévenances délicates, les
soins ingénieux dont les filles de Mme d'Youville, di-
gnes héritières de sa charité, entourent le pauvre or-
phelin qui leur doit la vie da corps et de l'âme, etle
vieillard infirme, qui, courbé veis la tombe, se prépare
en paix à la mort.

Depuis lors, Montréal a décuplé le nombre de ses
habitants ; mais, hélas ! sous un dehors brillant, que
de douleurs et. d'infortunes les grands centres de po-
pulation récèlent dans leur sein ! La charité de la
Cité Catholique s'est dilatée dans la même proportion
que les misères; et si elle ne les a pas guéries toultes,
ce qui est impossible, du moins ellé a su les adoucir
et en arrêter le progrès dévastateur. Les institutions
primitives ne suffisaient plus aux travaux d'une'mois-
son devenue trop abondante ; Ville-Marie, toujotirs
inépuisable quand il s'agit d'Suvres de charité, donne
naissance à une institution nouvelle, qui, 'se pihçant
sous la garde spéciale de la Providence, et s'inspi-
rant 'du zèle ardent qui consume le coeur de notre
premier Pasteur, vieñt réclamer sa part de fatigues e't'
de travaux. Enfin des Refuges sont ouverts, où, sous
la protection de l'Innocence, le Repentir expic ses éga
rements par les larmes de la pénitence à l'abri des
écueils où il fit un si triste naufrage.

Certes nous pouvons avec un noble orgueil présen-
ter à 'admiration'des étrangers nos-Hospices, nos Re-
fuges, nos Asiles ; car ce sont les plus beaux fleurons'
de la couronne de gloircqui rayonné' sur le front dé
la Cité Catholicjue. Ville-Marie à elle seule, a plus
fait pour soulager la:souffrance, que des royaumes
entiers qui ne sont" pl[us vivifiés de Plesprit du Catho-
licisme. 'N'y a-t-il pas de quoi sourireen voyant un

[Il Ou 'peut en voir leosdétails dans la Vie de Ml4t Mance,
t. u, p. 331 et suivantes.
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vastempire se.glorifier d'avoir donné auinonde une
héroïneýde cha rité en la personne deiss Nicingaile?
Laissons le Protesa ntisme s'extasier devant son chef-
d'uge, et 's'épaiser en loanuges et en oyations ci
faeur è, dsa nlle unique et bien-aimée; nons'troa-

,ons dans nos H ospices cent exemNp]es d'un dévoue-
mie.nt. n ois priôn. peut-être, maiS pour le moins aussi
modesteet aussipur

*Mais est-il surprenant que Ville-Marie soit si riche
on: anges de Charité qui consacrent leur vie entière à
essuyer les larmes et à consoler la souffrance, puis-.
que ciaque famille est une école de charité et do
bienfaisance, 0-' Inaère. apprend à son enfant, dès.
l'gele plus tendre,Je bonheur que l'on goûte à faire
des heureux ?

7-ünorphl in se trouve-t-il privé de tout appui? ans-
sitt un parent. éloigné, quelquefois même un voisin
pauvre, etechargé d'une famille nonbreuse,. le recoit
a bras ouverts et le nourrit comme un de se. enfants.
Perrnettez-moi de vous en citer un exemple bien tou-
chant, qui remonte à une dizaine d'années. &la
sui.teduterrible fléau qui jeta sur les rives de notre
cité tant d'orphelins Irlandais, on en rassembla un
npmbre considérable dans un asile provisoire, appelé
la Saplle St.Jme ; puis, on.invita le.peuple de Mont-
méa la adopter cespauvies nfants, abandonnés. Cet
applui entendu; les mères de famille se présentent
avec empressement ; on croLait voir une amnée victo-
rieuse qui court au pillage d'une ville emporté d'as-
saut ons. dispute, on s'arrache ce précie ux butin;
on deux. jours la saRe était vide ;,plus de deux cents
orphelins-avaient trouvé une famille et une mère (1),

Que ne puis-je ici .développer à vos regards et à
votre admiration le récit des larmes, essuyées, des
pauvres. bonteux secourus, des enfants retirés du vice
et :Je la misère, en un mot de toutes les bonnes .u-
vres quet la bienfaisance chrétienne produit journelle-
ment duns notre cité et dans ses vastes faubourgs !
Mai, fidèle au précepte du divin Maître, le ,Alontréa-
liste veut que sa main gauche ignore ce que fait sa
main droite et il n'est pas moins ingénieux à ca-
r:her sa charité que générex à proclamer sa foi. Nous
connaissons une partie.de.ces pieuses largesses, nous
Pjrtres du Seigneur, dépositaires des secrets de leur
coiscience, et coinfidcnts de leurs charitables projets;
rnais nous ne pourrions, sans une indiscrétion conpa-
ble, déobh·irre vle e mystérieux dont leur modestic

ime à,s'envelopper Dieu.seol, voilà le témoin dont
ils ambitionnent les regads et dont ils attendent leur
recormèpense !

Cependd it, comment pourrais-je passer entièrement
sous silence la Société de St. Vincent-de-Paul ? Cette
belle iristitution n'est pas née à Montréal, il est vrai ;
nais. à peine y fut-eUc connue, qu'aussitôt elle s'y
trouva établie et comme naturalisée. . Après avoir
pourvu, par un travail consciencieux, aux devoirs que
lui.imlpose sa position de fonctionaire publie ou de
chef d'une famille, le membre de Ja Société de St.
-Vincent-de-Paul ne connaît point. de plus douce ré-
cré'ation pour charmer; ses loisirs, que de soulager
lindigence. Le voyez-vous s'enfoncer dans une ruelle
sombre et écartée ? que porte-t-il ainsi rnystérieu se-
ment.sous son bras? C?est un pain destiné à nourrir
uie roupe d'enfants affamés; ce sont. des remèdes
prép rés, pour un malade; ce sont, quelques, petites
douceurs avec Jesquelles il va faire un régal à un pau-

[1 Lsfoiphelirfs ne restèrent que six 'mois dans la maison St.
Jérôme, c?est-à-dire depuis le mois d Octohie '1847 ju;u 'au:
mois-de -Mars 1848. Cette maison a disparu dans le déplorable
iiëêiidie de 1852, 8 et 9 Juillet.

vre convalescent dont Pestormec aliiibli et dégoûté ne
peut encore sùpporter la nogirrure grossèrc de la fa-
mille. iais suivons-le dans. cet escalier obscur, et
pénétronsavec lui dans ces greniers étroits et délabrés
où plosiears famtes viennent s'entasser, et moetin on
conmmun letus soaffrancset leurs misères Là, il s'in-.
forme avec discrétion de leurs besoins, clevine ce
qa'on aurait honie de lui dir,, distribue et proinet des
secours à ces infortunés, les console dans leurs dé.
couragements ; et après avoir gagné .lur confiance
par sa tendre et sincère compassion, il rappelle à la
pratique de la Religion, qui seule peut adoucir leurs
sooffiances, (les matheumoux que l'excès de la misère
a aigris et jetés dans le désespoir.

Oh ! qu'elle est pure dans son principe, qu'elle est
touchante dans ses effets la charité chrétienne à Vil-
le-Marie ! ce n'est pas cette philanthropie instinctive
et sentimentale, qui. croit avoir fait une ouvre héroï-
que quand elle a donné une part de son, superflupour
soulager les misères étalées devant ses yeux ; c'est
une rharité ingénieuse, sans cesse à la recherche pour
découvrir la souffrance qui se cache ; une charité gé-
nreuse,,quî sacrille tout, jusqu'à lit santé et la vie
pour le soulagementdn malheur; une charité échti-
rée, qui, aànt d'ugir; commence par se poser et ré-
soudre ce problème :," avec les moyens dont nous pou-

vons disposer avec les obstacles qui entravent noïre
marche, produire la plus grande somme de bien pos-
"ible." Opi,;c'est i juste tître que Montréal peut re-

vendiquer, pour ses citoyens, la bénédiction promise à
ceux qui ont 'intelligence des besoins du pauvre et
de l'indigent !

Je m'arrête mon dessein n'était pas de présenter,
à vos regards, une description complète de toutes les
Suvres de Foi et de Charité, que la Cité catholique
a enfantées depuis deux siècles: j'ai voulu seule-
ment planter des jalons et ouvrir la route, alin que
d'autres approfobndissant avec ardeur les annales de
notre patrie, eî s'en partageant (es nobles, pages, fas-
sent Connaître, Cu détail, les trésors de gloire que nos
pères nous ont transmis, et que nous ne.connaissons
pas assez. Ce serait vraiment un spectacle aussi in-
tèressant. que glorieux pour tous les citoyens de Mont-
réal, de voir l'histoire ancienne et contemporaine de
leur patrie se dérouler à luirs yeux, dans une série de
lectures comme dans une galerie de tableaux, où ils
pourraiept, î: loisir, contempler et étudier l'n après
Pautre les brillants faits d'armes, les institutions ad-
mnirables, les grandes ei saintes figures dont je n'ai
pa que tracer un passant une rapide et imparfaite
ébauche.

En attendant que ce noble monument soit érigé à
la gloire de Ville-Marie, ma tâche est achevée ; il ne
me reste plus qu'à résumer et à conclure. La colonie
de Montréal a reçu du Ciel une. belle et douce mis-
sion à remplir ; digne fille. du. Catholicisme, elle ne
connaît point d'antre vocation que de briller comme
un astre bienfaisant, au milieu cles ténèbres de ligno-
rance et de l'erreur, et de soulager tous les genres de
souffrances. C'est clans ce dessein que Dieu !'apré-
sentée, comme ou spectacle, aux regards attentifs du
Nouveau-Monde,ý qui voit. en elle une, vivante image
de sa céleste rère, la Ste. Eglise de J.-C.

Chère cité de Montréal, que 'ta mission est magni-
fique ! Elle surpasse, autant en xcxellence, la voca-
tion, des cités guerrières ou marchandes, que le Ciel
est élevé au-dessus de la Terre, etque les intéréts de
l'Eternité l'emportent sur ceux du Temps ! Ne:crains
pas de marcher,aa tête.levée,:iuù milie des 'nations.;
car, 'dþuis ta naissance jusqu'à nîoSjours, tú nas
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point répudié les grandis devoirs que t'imposait la di-
vine Providence ; ou plutôt, à mesure que tu prenais
un rang plus élevé dans la hiérarchie des.cités, le
foyer de charité et de foi que tu recèles dans ton cSur,
s'est dilaté plus à l'aise, et a rayonné d'un éclat plus
vif et plus pur ! Oui, maintenant encore, tu es une
Cathol'ique!

IlI

Mais d'où vient que mon cSur se serre de tristesse,
ci jetant un coup dPeil sur les mystérieuses profon-
deurs de l'avenir ? Messieurs. ne nous faisons pas il-
Ision : notre situation présente est grave, et le dan-

(r n'est que.trop réel. Ne vy-vous pas
et lPIrréligion faisant Jouer t;sleurs ressorts contre
leur ennemie comnune, la Vérité catholique ? Ne
voyez-vous pas le torrent de l'in di ffirentisme, qui
après avoir inondé de ses flots impurs les contrées
voisines du Canlada, s'infiltre lentement dans notre
patrie et menace notre foi, et par contre-coup notre
charité, d'une ruine plus ou moins prochaine ? Ne
nous rassurons point sur le passé ; hélas ! combien de
cités et d'individus, après avoir donné les plus flat-
teuses espérances, après avoir mêine correspondu fi-
dèlernent à leur vocatin, pendant un certain temps,
se sont dévoyés ensuite, et ont renversé les desseins
de hiiséricorce dont ils devaient être les instruments
et les coopérateurs ! Griand Dieu ! serait-ce donc là
le sort réservé à notre belle patrie ? Quoi ! l'on verrait
Ville-Marie, la Cité Calholiqur, fouler aux pieds sa
céleste couronne et épou vantier le monde iar une hon-
teuse apostasie ! Ah i plutôt que son, nom soit rayé
de la liste des cités, avnt qu'on puisse dire : Mont-
réal n'est plus catholique !

Messieurs, vous frémissez à cette douloureuse pen-
sée, car vous aimez votre patrie comme un enfant
chèrit sa mère ; mais il ne tient qu'à vous de p'éve-
nir un si grand malheur ; le sort dle Momîréal est Ci-
tre vos mains. Ce Iule nous avons appelé la voeation
des nations et (les cités n'est pas une pure abstraction,
un vain titre d'honneur ; cette vocation entraîne pour
tous les citoyens des devoirs très-réels et très-glraves,
de sorte que chacun d'eux est obligé sýolidaireîent
de concourir à l'accomplissement parfait des desti-
nées providentielles de sa patrie ; et c'est dans ce
concours généreux que consiste le véritable patriotis-
m. Ville-Marie, comme nous l'avons reconnu, doit
être une cité de foi et de charité ; mais elle ne peut
lòtre qu'autant: que ses citoyens seront eux-mêmes
des hommes de foi et de charité ; donc, il est vrai de
dire que celui-là n'est plus un citoyen de Montréal,
qlui rougit lâchenment de sa foi. ou transige avec ler-
reur ; donc, quiconque proclame ou insinue des maxi-
mes anti-catholiques, doit être regardé comme un
transfuge, qui trahit les intérêts sacrés de sa patrie ;
done, un vrai Montréaliste est nécessairement un vrai
Catholique.

-Ces devoirs, déjà vous les connaissiez, et vous con-
tinuerez à les accomplir avec zèle et persévérance.
Oh ! non, ce ne sera pas vous qui laisserez éteindre
les nobles tradilions, que les premiers colons appor-
tòrent de.la Vieille-France ; non, la postérité ne dira
pas, à notre honte, que ce fut vers, le milieu du XIXe
siècle, que commença la décadence de la Religion
Catholique à Montréal: non, vous ne refuserez pas
de.pprter et de transmettre aux générations futures,
sous prétexte qu'il est trop lourd, le fardeau de gloire
amassé par vos aïeux. :Les voyez-vous ces nobles"
héros de la foi et de la charité; couronnés de leur tri-

ple auréole ? Du haut du Ciel ils vous regardent, ils
s'inquiètent encore du bonheur de leurs enfants; ils.
agitent leurs palmes triomphales, ils vous tendent la
main, ils vous pressent de les suivre. Certes, leur
apostolat était plus rude que le vôtre, et ils l'accom-
plirent dans toute son étendue. Dieu ie vous deman-
de point, comme à eux, de vivre dans les privations et
les alarmes, et de périr sous les coups ,d'un ennemi
farouche. Pour remplir voire vocation, voici ce que
vous avez à faire : professer hauteient par. vos
paroles et par vos oeuvres, en face de l'H-érésie.
et de Pincrédulité, cette Religion Catholique que
vous chérissez du fond de vos entrailles ; défen-
dre et propager, par tous vos moyens, les pures et
saintes doctrines que son Fondateur lui. a confiées en
dépôt ; poser ses maximes comme le foniement de
vos principes sociaux et politiqueŽs ; adopter sa mnora-
le et ses préceptes comme la règle de votre conduite;
lui conquérir, par une noble et loyale franchise, Pesti-
toe et le respect de ceux qui ferment les yeux à sa
lumière, ou qui n'ont pas le courage de se soumettre
à ses lois. Voilà, Messieurs, les devoirs inséparable-
ment atachés au titre glorieux de citoyen de Mont-
réal. Chère cité de Marie, nous ci avons la douce
confiance ! non seuleiient les enfants rempliront leur
noble tâche avec une fidélité constante, mais encore
par leurs lecons et leurs exemples ils formeront la
génération qui s'élève, à.l'amour et à la pratique de
cette Religion Sainte à laquelle tu es redevable de
Ion existence, de ta gloire et de ton bonheur! Et,
ainsi d'âge en àge, jusqu'à la postérité la plus recu-
lée, quand on te demandera quelle est la vocation et
quelle est ta devise, tu pourras répondre avec une
noble fierté, comme. autrefois aux jours de ton enfan-
ce, comme aujourd'hui au printemps de ta jeuness e :
Jé suis la cité Calholique, voilà ma vocation :Foi et
Charité, voilà ma devise

MISSION DE LA JEUNESSE.

Quelle est belle la mission du jeune homme ! que
sa dignité est élevée ! qu'il est fort ! qu'il est puissant !
qu'il est riche

Il est fort de toute l'expérience que lui ont léguée
les siècles passés ; il est puissant de tous les moyens
que le présent met à sa disposition ; il est richte cie
ïtotes les espérances que lui donne l'avenir.

Le vieillard plie et gémit sous le lourd fardeau de
ses stériles souvenirs, dont le poids et le nombre l'ac-
cablent.

L'ame de l'enfant, toujours tendue vers lavenir,
toujours en ébullition sous le feu des désirs les plus
opposés et des espérances les plus diverses se dis-
perse et se volatise à cause de son peu de constance.
Mais dans le jeune homme, les souvenirs sont encore
frais et les espérances vigoureuses. Le passé et lai
venir se touchent encore de si près, qu'il peuvent se
donner la main, et fournir au présent une base qui
l'appuie et un but qui Pattire. Tout, eu quelque sorte,
est présent pour lui; il n'a qu'à se retourner pour sai-
sir le passé ; il n'a qu'à tendre un peu la main pour
cueillir les plus belles espérances. Il a, en lui, assez
de vie pour animer tout ce qu'il touche ; il a, devant
lui, assez. de temps pour pouvoir étendre ses projets
et allonger ses désirs, sans se heurter contre la pierre
du tombeau.

Jeunes gens, reconnaissez votre dignité et la sainte
importance des devoirs qu'elle vous impose!

En vos mains sont:les destinées futures (du Canada)
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et les germes de Pavenir; où vous irez, la justice dc
Dieu vous suivra : les évènemenis suivront la l.ente
que v6us leur tracerez. Gloire à Dieu ! si vous étes
bon ; malheur au pays ! si vous êtes métchants. Si
donc vous semez l'iniquité, vous recueillerez lPhmumi-
liation, popprobre et le malheur ; si vous semez la
justice, vous recueillerez Plhonneur et la gloire.
Q.u'on trouve donc toujours'en vous non seulement les
lumières de l'intelligence, riais encore Penthousias-
ne du sacrifice, les abnégations de la charité, les élans
du patriotisme, les tendres compassions de la miséri-
corde, l'amour intelligent et tendre des malheureux et
des pauvres.

Architectes intelligents, élevez l'édifice de la socié-
té (canadienne,) sur cette base solide, immuable, éter-
nelle que les hommes peuvent bien ébranler quelques
instants, mais que tous leurs efforts ne pourront jamais
parvenir à renverser: sut cette base qui, de temps im-
mémorial, a supporté toutes les gloires et toutes les
grandeurs des nation catholiques, et à servi de fonde-
ment à leur histoire car, par une admirable disposi-
tion de Dieu, les plus belles nations ont été enfantées
par PEglise

(Extrait.)

PORTRIUT DE LI FEMM)ig FORTE ET VERTUEUSF

1' ApRi}S LES sAINTES EcRITURES.

Mesdames,

Personne n'ignore que les écrivains sacrés et pro-
fanes, les auteurs anciens et modernes ont fait voire
éloge, avec tant de beauté, de force et d'éloquence,
qu'on ne peut rien ajouter.

Que n'ont-ils point dit en effet, du courage héroï-
que, de la prudence consonmée de ces femmes illus-
tres, qui ont gouverné de célèbres monarchies et en
ont étendu les limites ? de la Constance dle celles qui
se sont rendues dignes de l'admiration de tous les;
siècles par les vertus morales ? qui ont porté l'amour
et la fidélité envers leurs maris, jusqu'à sacrifier leur
liberté et leur vie mêmne ? de la délicatesse et de la
pénétration. d'esprit d'un grand nombre d'autres, qui
ont excellé dans la philosophie, la poésie, les beaux
arts, et. qu'on a trouvées dignes d'occuper des laces
dans les plus célèbres académiesr

Que ne nous apprennent point les écrivains sacrés
de ces grandes et respectables femmes de l'Ancien
Testament, qui, remplies de l'esprit (le Dieu, favori-
sées du don de prophétie, établies Juges du peuple
d'Israël, l'ont défendu et mis à couvert de l'esclavage
et de l'insulte de ses ennemis ? De quelles riches
comparaisons,,de quelles expressions vives et nobles
le St. Esprit ne s'est-il pas servi, pour relever le mé-
rite de la femm rforte?

Si nous consultons les historiens de PEvangile,
quoi de plus grand et deplus admirable que ce qu'ils
rapportent de ces saintes femmes, qnui, inviolableinent
attachées à Jésus-Christ, malgré les insultes et les
persécutions des Juifs, le suivirent dans les travaux
de, sa mission, l'accompagnèrent jusque sur le, Cal-
vaire, tandis que les disciples l'abandonnaient lâche-
ment à, la fureur , de ses ennemis ; -qui coururent les
premièrs à son tombeau, ci méritèrent, en récompen-
se de leur zèle, d'avoir les premières le bonheur de le
voir ressucité et la gloire d'annoncer aux apôtres cette
heureuse nouvelle.!.

Quels témoignages ,avantageux:ne -trouvons-nous

pas dans l'histoire de PlEglise de la foi vive et du
zèle ardent dle ces géunéruses iinmes qui embrass.
rent. PEvngile aussitôt qu'il fut aunoncé ; portèrent
au plus haut dêgré les vertus qu'il enseigne ; qui sa-
crifièrent leur lendresse naturelle, jusqu'à exhorter
leurs propres enfants, au milieu des supplices, à con-
fesser généreusement Jésus-Cht ist, et versèrent elles-
mêmes leur sang pour ,a gloire de son nom ?

Mais sans chereber, dans les siècles reculés, les
vertus qui rendent recommandables les dames d'au-
jourd'hui, il suffit de jeter les yeux sur cette charité
tendre et compatissante qu'elles exercent envers le
pauvre et P'indigent ; sur cette vigilance, cette pru-

rice pleines de douceur qu'elles apport ent dans lc
ouvernenment de leurs familles, qui y procure le bon

ordrc, la paix et la tranquillité ; sur cette assiduité à
la prière et aux exercices extérieurs de la RCligion.
Que! éclat n'aurait point le tableau où Pon placerait
tous ces traits, où on leur donnerait toute l'étendue
qu'ils méritent ! Ce serait certes là un beau sLjet à
traiter dans le nouveau Ocibinet de lecture paroisdal.
Puisse une plume habile s'exercer sur cette riche ma-
tière!

En. attendant nous croyons faire plaisir à nos lec-
teurs, et surtout à nos lectrices, en leur mettant sous
les yeux le portrait de la femae forte et vertueuse
d'après PEeriture Sainte. Or, d'après elle, la
femme vertueuse est. un don excellent, une source
de paix et de joie, 'une grâce, une faveur singulière
du Seigneur ; elle est un trésor plus estitmable que
l'or et l'argent, et que tout ce qui vient de plus rare et
de plus précieux des extrémités du inonde. Parmi les
biens passagers (le cette vie, elle en est un des plus
grands, des plus aimables, des plus utiles que l'hotm-
me puisse désirer et recevoir de la main. de Dieu.
Elle est une source de douceurs et de contentement
pour son mari. La Joie dont elle remplit son c ur,
éclate jusque sur son visage. il trouve en elle un
secours qui lui est propre, un ferme appui, une colon-
ne inébranlable qui le soutient dans les peines et les
agitations de cette vie, au milieu desquelles elle lui
procure un doux repos qui multiplie ses jours sur la
terre.

En effet, rien ne contribue plus à prolonger la vie
d'un mari, à rendre ses jours tranquilles et agréables,
que d'avoir une femme vertueuse, discrète et bien ré-
glée. Son visage, son naturel, sa voix, son esprit qui
ne respirent que modestie, qu'humilité, que bonté,
que tendresse, remplissent son cSur de mille dou-
ceurs, qui lui font supporter en paix ses peines et ses
travaux, dissipent ses amertumes et ses chagrins,
causes trop funestes et trop ordinaires de la brièveté
de ses jours sur la terre. La femume vertueuse ne
rend pas seulement son mari heureux en cette vie,
elle contribue encore à lui faire acquérir le bonheur
éternel. Les bons exemples de cette sage épouse
qui lui sont. toujours présents, les avertissements sa-
lutaires qu'elle lui donne avec humilité et avec dou-
ceur, le portent à la vertu. Ses prières attirent sur
lui les grâces du ciel ce qui a fait dire à St. Paul.:
que la femme fidè2le sanctilie l'homme injidèl.

Les histoires nous fournissent un grand nombre de
vertueuses épouses, de tous les états et de toutes les
conditions, qu i ont retiré leurs maris, les unes du vice
et du dérèglement, les autres de Perreur et dle Pido-
latric.'La France n'est-elle pas redevable à Sainte
Clotide de la conversion de Clovis, son premier roi
chrétien ? L'Angleterre, l'italie, et plusieurs autres
nations ont reguun semblable bienfait de ce sexe,
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qui par sa piété et son zèle a mérité d'être appelé dans
les prières de PlEglise, le sexe dévot.

A l'appui de ce que nous venons de dire, voici les
autorités de 'Ecrilure

La femme vertueuse est un excellent partage. EccI.
XX VI, 3.

Une fêmanem qui a de la conduite est un don de Dieu.
Eccl XXVI, 17.

Celui qui a trouvé une bonne femme, a trouvé un
grand bien ; il a reçu du Seigneur une source de joie.
Prov. X VII 22.

La femme sainlte et pleine de pudeur, est une grâce
qui surpasse tout grûc. Lcct. XX Vrp, 19.

L'agrément d'une femme vertueuse met la joie sur
le visage de sou mari. Ecc. XXX VI, 24.

Le mari d'une fermne qui est bonne, est heu-
reux ; car le nombre de ses années se multipliera au
double. Eccl. XX VI, 1.

Tout l'or n'est rien en comparaison d'une femme
vraiment chaste, Eccl. XXVI, 20.

La femme forte est plus précieuse que ce qui s'ap-
porte des extrémités du monde. Prov. XXXI, 10.

Gomine le soleil s'élcvant dans le ciel, qui est le
trône de Dieu, orne le monde ; ainsi la femme ver-
tueuse est l'ornement de la maison. Eccl. XXVI,
~21.

Voici comment s'exprime, sur ce sujet, Le Franc de
Pompignan: (sur le chap. XXXI des Proverbes.)

Une épouse fidèle et pleine de raison,
Pieuse, humble, douce et constante,
Active, aimable, complaisante,
Est le bonheur de l'hommu et clu eiel un grand don.
Son active prudence accroit son héritage
Entre ses serviteurs elle seule partage
Les fuseaux, la navette et les divers emplois,
Qu'au sein dle sa famille ont établis ses lois.
Quand des feux du mat iii Punivers se colore,
Son visage, aussi pur, aussi frais que l'aurore
Ecarte le sommfleil, bannit l'oisiveté,
Ranime le travail que soutient la gaîté.
Les arts à ses leçuons avec zèle Obéissent
Par ses mains cuLtivés, tous les arts lenrichissent.
Vainqueur de la tempête un vaisseau ehargé d'or
Au maître qui l'attend remplit moins le trésor.

La rigu3cur des hivers, ni la disette affreuse,
Ne pénétrent jamais dans sa. retraite heureuse;
De l'orphelin, du pauvre, en leur calamité,
Elle calne la faîm, couvre la nudité.
L'iudigence on ce lieu n'est jamais importune
C'est un asile ouvert aux cris de l'infortune,
Un séjour où chacun goûlie et. voit sans ennui
Et son propre bonheur, et le bonheur d'autrui.
Et tels sont les travaux, les succès d'une femme,
Qu'un zèle bienfaisant, éclaire, instruit, enflamme.
O dles faveurs du Ciel rare et modeste emploi!

Femme forte, quel homme est comparable à toi
Quel homme accomplit mieux le précepte suprême
De.chérir les humains à Pégal ce soi-même!
Femme heureuse ! ses jours au imonde précieux,
Sont loués sur la terre, et b6nis dans les Cieux.
L'innocente, candeur .dans sa couche réside
A tous ses entreticns la charit.é préside.
Que de voix à l'envi eonsae ent ses bienfaits ?
Quede cours subjugués.par ses chastes attraits
Son époux est brillant des rayons de sa gloire,
Et ses enfants devront leur lustre à sa mémoire.
Qqe pour;d'autres,,le marbre entassé jusqu'aux Cieux

Apprenne à l'univers leurs titres glorieux
L'artisan secouru, la pauvreté bannie,
Ses serviteurs heureux, et saifamille unie,
Des fils doht elle-même a formé la raison,
C'est dans ces monuments qu'elle aime à voir son nom;
C'est là qu'il, se conserve, et qu'honoré des sages,
11 triomphe à la fois de lenvie et-des âfges.

O crainte du Seigneur, tu règles tous ses pas,
Tu répands ses trésors, tu défends ses appas !
Le inonde rend hommage à sa conduite austère,
Tout corrompu qu'il est, c'est un juge sévère
Qui déteste et méprise, en dépit des flatteurs,
Les biens sans la vertu, la beauté sans les mSurs.

(Extrait.)

Bonaparte au milieu des Enfants jouant a la guerre
et Josephine distribuant ses Etrennes.

L'impératrice Joséphine avait dans le cœur tous les
trésors de la tendresse maternelle. Ce setiment,
chez elle poussé à l'extrême, se reportait naturelle-
nent sur les enfants ; aussi Cin avait-elle sans cesse
autour d'ile, et se plaisait-elle à les quetionner et à
leur faire de jolis cadeaux. Il ne se passait guère de
semaine où elle n'achetât de magnifiques jouets pour
les leur distribuer elle-même ; elle y joignait toujours
un lion conseil ou une sage recommadation. Que de
fois ne vit-on pas le boudoir de limpératrice ressei-
bler aux plus beaux et aux plus magnifiques maga-
sins de joujoux ! Mais c'était surtout à l'époque
du jour de l'an qu'il fallait voir ce coquet bazar ! En
entrant dans l'étroit cabinet qui servait d'antichambre,
on aurait cru entrer dans une des galeries du plus fa-
mneux marchand de fantaisies ; on y voyait entassés,
les uns sur les autres, des bijoux, des étofles, des por-
celaines et des sacs de bonbons. Il y avait dies rou-
leaux de sucre de pomme qui ressemblaient à des
bâlons de maréchal, et des poupées plus grandes que
les petites filles à qui elles étàient destinées ; les tam-
bours et les trompettes se trouvaient à côté des régi-
ments de cavalerie légère en plomb, et des pistolets
en chocolat. d

La veille du 1er janvier 1805, Joséphine, sachant
que le lendemain elle ne pourrait quitter lempereur,
de toute la journée, à cause des grandes réceptions des
Tuileries, donna ses ordres à madame de la Roche-
foncault, sa dame d'honneur, pour qu'elle prévint les
personnes qui devaient venir lui souhaiter la bonne
année avec leurs enfants, de ne se présenter que le sur-
lendemain, 2 janvier, à Saint-Clouci, où elle se rendrait
tout exprès.

-Ce fameux jour arriva bientôt ; et, dès le matin, on
aurait pu croire que l'impératrice n'était qu'une iai-
tresse de pension. Tous les joujoux, les aries, les
bonbons avaient été apportés de Paris. A midi elle
antioniça qu'elle allait procéder elle-même à la distri-
bution ; alors on passa dans la salle des prodiges, où
petits et grands convoitèrent, d'un Sil avide, les riches
babioles étalées çà et là.

Chacun des enfants reçut le -cadeau qui lui avait
été destiné à l'avance ; après quoi tous lembrassèrent
et lui récitèrent un petit compliment. Il y en eut
quelques-uns à qui l'émotion ou la joie fit perdre su-
bitement la mémoire : Josêphine n'eut' pas l'air d'y
faire attention. A ceux qui plus tard, devaient entrer
dans une; école militaire, elle avait fait; un présent
analogue à l'état qu'ils voulaient suivre : les uns re-
çurent un-étui de mathématiques, les.autres un sabre ;
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presque tous auraient voulu une paire:C de pistolets,;
malheureusement. il n'y en avait pas pour tout le ion-.
de. Dès leur.arrivée, les plus jeunes s'étaient élan-
cés sur les cievaux de bo;s ; les poupées et les boites
à ouvragte étaient échnes aux demoselles. Cette dis-
tribution d'étreones achevée, latroupe joyeuse lit n
tel tapage, que Joséphine se vit forcée de leur laisa.y
le champ libre, et de se retirer dans la chambre voisi-
ne, Mais à peine fut-elle partie que des discassions
s'élevèrent de toues parts.

Les pet isgarço'sa'vaient décidé à Punanimité qu'on
jouerait à /a guerre, et voulurent enirter ..de force les
petiies liles. CeUes-ci s'y étaient opposées. eni masse ;
quelques unes même avaient protesi.é hautement. con-
tre cette espèce de vio>nenc, lorsque le jeune Atbille
Zaluski (fils d'un générai polonais natura tsé français,
pour lequel Napoléon avait la pius grande estime,)
qui, de sa propre autorité, s'était élu chef de la trou-
pe, décida que celles des petites filles qui s'étaient
montrées les plus récalcitrantes, allaient édre p
rement renfermées dans la citadelle, pour y rester jus-
qu'à ce qu'elles consentissent à obéir à ce nouveau
mode de conscription, en venatIt se ranger sous les
drapeaux. Or, !a citadelle désignée n'était atre que
le délicieux boudor de 'i.m'î.pératricc, éclairé pir une
fenêtre formée d'une seul.e glace.

Il fut question un moment d'improviser un conseil
de guerre, de juger et ninimè defusiller.la petite hätn-
mna, qui, à ce qu'il paraît, s'était muise.à la tête de
Popposition, lorsque, fort heureusemént pour elle, na-
dame de la Rochefouca.lt vint interposer son autorité,
et menacer M. Achille de ne luidonner. que du pain
sec au goa'ler, s'il voulait s'opposer, à ce que les peil-
tes demoiselles jouassent, entre elles, comme bon leur
semblerait ; et dans la crainte qu'elles ne fussent cv-
core inquiétées, elles les fil toutes passer dans la ci-
tadelle. Une fois ces enfants séparés, -il n'y eut plus
de contestalion ; mais en revauche, il se fit double
tapage.

En entendant ces joyeux rires, Joséphine paraissait
enciantép ; mais Napoléon, qui était airivé à Saint-
Cloud, sur ces entrefaites,. pour travailler plus libre-
ment, et dont le cabinet éiait situé positivement an-
dessous du petit salon, monta chez sa femme. et lui
demanda d'un ton moitié gai, moitié sérieux, la cause
du bruit qui se faisait au-dessus de sa tète ; celle-ci
le lui dit.

-Tu devrais bien, reprit-il, distribuer tes étrennes
lorsque je n'y suis pas. Je vais aller moi-même prier
tes petits invités de faire moins <le vacarme, et s'ils
continuent....

-Laisse-donc ces pauvres enfants's'amuser, ajouta
Joséphine ; ilsjouent à la guerre. Est-ce que tu ne
fais pas plus de bruit qu'eux, toi ? S'ils te .voient, tu
les effrayeras ; je vais envoyer quelqu'un qui saura
bien les contenir.

-Ah 1. ils jouen à'la guerre!... . répéta Napo-
léon .en souriant; cela doit è.tr'e drôle ; je ne serais
pas fâché de voir comment.ils s'y prennent.

Et, Marchant sur la pointe des.pieds l'empereur
arrive à la porte du salon. Il écoute. un momentet
ne d istingue que ces mots :: En avant!.. fonçons!..
Je l'ai lué! Ce n'est. pas vrai .,- Si I.. ' Tiens !..
Mort !.. Puis des pleurs. se mêlent à.des cris immo-
dérés, à des éclats de v.ix-,retentissants. Alors Napo-
léon tourne doucement:le 'bouton de 'la porte et se,
montre :.

E bien! qu'est-ce que. cela dit-il 'd'un ton s6'
vèe; on pleure.ici :e a arme w

.A.ces muots,;la.petite tro.upe:le've.la-tête les armeR

s'abaissent, tous restent immobiles de surprise etde
craine. L'empereur 'promène. ses regards'ur cette
réunion de peliis diables tous plus genti s les uins que
lesý autres ; il ne pent s'empécher de sourire, cWi re-
marquant la façon grotesque dont chacan d'eux s'est
accoLi ré celui-ci s'est fahi, avec uie l-eadiue de pa.
pier, un chapeau à trois coruos sur lequel, à défaut
le cocarde, il a ttaché un únorme nmiacaron ; celui-là:
a placé sa petite veste sur une de sces épaules pour
mieux figurer le doinau (veste de hussard)' d'un hus"
sard; un anire, le petit Adolphe, s'est dessiné une
paire de moosiaches avec de l'encre de Ch ine, et'de
la palatine (fourrure en forme de fichu,) d'une petite
fillu s'est fait une ceinture dans laquelle il a passé un
plioir (couteau de bois,) de naere de pede en guise de
poignard :ses manbes sont retroussées jusqu'au
coude ; il tient un pistolet de chaque main. Sons ce
dégui.eîne, M. Adolphe a une mine si. espiègle que
Napoléon s'est assis pour le regarder plus à son aise
il lui fait signe ce venir à lui, et, le plaçant entre ses
deux jambes

-Conment vous appelez-vous, monsieur le rodo-
mont ? lui demanda-t-il en tâehaut de garder son sé-
Snux.

-Je m'appelle Adolphe.
-Je parie que e'est vous qui avez crié le plus fort

tout à Plheure
-Darne ! aussi, c'est Achille qui ne veut jamais

que je sois le général: c'est toujours lui qui Pest
-Ce n'est pas jusie : chacun doit Ptre à son tour.

Et où est ce 1M. Achille ?
-Le voici là-bas ; c'est celui qui a une cuirasse.
Et Adolphe, Cin se retouuant, avait désigné du

doigt à Pempereur' u petit gaigon, un pea plus grand
que lui, qui s'était fait une espèce d'armurc d'un livre
de musique sur lequel brillait, en sautoir, une étoile
de sucre candi.

-Ai ! ah i! cominue Napoléon, je vais lui parler à
ce M. Achille, qui s'érige ici en maî re.

Et donnant une petite tape sur la joue d'Adolphe,
l'emperenr le laisse aller, et appelle M. Archille. Ce-
lui-ci accourt en gainubadant, et, d'un seul bond, vient
se placer à cali fourchon sur les genoux de Napoléon,
qui lui dit aussitôt:

-Comment s'appelle voire papa, M. Achille ?
-l s'appelle le général Zalushi.
A ce nom, la·'physionomie de l'empereur s'eni-hie,

ses yeux deviennent brillants, il attire l'enfant plus
près de lui, et, le regardant avec tendresse

-. Zaluski, dis-lu ; mais c'est un de mes bons amis,
c'est vn brave !..- Et toi, qu'est-ce que tu veux être un
jour?

--Moi ? je veux étre comme papa ; je veux avoir
dieux grosses- épaulettes en or, avec un grand sa-
bre qui coupe bien.

-Diable !... Et qu'en ferais-tu ?
-Je tocrais tous les ennemis !
-Vraiment ! Mais j'espère bien que d'ici là nous

n'en aurons plus.
-Et puis, ajoute lenfant, je veux avoir autoar du

cou un beau ruban rouge, comme papa, avec une'
belle croix d'honneur bien grande ; c'est joli ça ...
iais pas comme celle-là

En parlant ainsi, Achille arrache Péoile de sucre
candi qu'il a sur la poitrine, et la fait craquer sous
ses dents.

-Ceci est autre crhose, reprend Pmpereur;"tu v,
un peu vîte-en besogne. Quel 'gl as-tu maintenànt?'

-J'aurai!neuf ans le-jour'de là fête de'aman:.
-Eh bien !da une e«ingtaine d'années d'ici.
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-Mais je veux tout cela auparavant. 2 Papa m'a
dit qu'à dix-huit ans je serais officier.

-C'est que ton père t'a jugé d'après lui Au sur-
plus, cela dépend de toi. En attendant, tiens.., lors-
que tu uras cassé· ton sabre, tu en achèéeras un au-
tre.

E't Napoléon avait tiré de sa poclie une pièce de
quiarante franes; et la lui avait donnée. Il engagea
ensuite M. Achille à continueî de jouer avec ses pe-
tits camaradem, et recornrinda à tous de faire'un peu
moins de broit, si cela leur était possible

-Adieu, mes petits amis, leur dit-il en les quit-
tanti amusez-vous bien; mais sur1out ne vous bat-
tez pas pour de bon, je vons le défends.

Ce serait se tromper que de croire que la recon-
rnandation de Napoléon fut suivie à la lettre. Le p-
tit Adolphe, jaloux sans doute de ce gne lebrwpereur
avait donné à Achille de quoi acheder un aone saire,
tandis que lui n'avait e que l'oi-eille tirée, lui cher-
cha querelle sous prétexte qu'il ne voulait pas le;lais-
set le premier à la èéte, bien que les autres ne fussent
pas plus grands que lui. La dispute s'étant échaufLie,
ils allaient en venir aux mains, lorsque madame de
la Rochefocault, suivie des mamans, vint les préve-
nir que le goûter les atendait. A ce mot în'gique,
les sentiients de haine qui animaient les deux potîiis
rivaux furent oubliés, pou1r faire place au désir et à la
certitude de se bien régaler.

La petite troupe s'étant mise sur deux rangs, en
laissant cie côté le privilége de la taille et du grade,
se dirigea an pas accéléré, en exécutant des rrrrun
plan plan, avec accompagne ient obligé de tambours
et de trompities, vers la citadelle en question, où un
bn Tet magnifique avait été dressé eommne par enchan-
tement. L'im-npé< trice élait acourue sur le passage
de ses petits protégés pour les voir encore une fuis,
et de ses blanches mains s'éIait bouché les oreilles
tant que le défilé avait duré.

Neuf ans s'élaient écoulés ; c'était au commence-
ment de 1814 ; PEurope, qui naguère encore obéis-
sait aux ordres de Napoleon, s'était lignée contre lui.
La grande armée avait lbit des prodiges. Après au-
tant devictoiros que de combats, lrt du suecès de
chaque jour, l'enpeieur était venn le imiars s'éablir
a Craonne, et pour ainsi dire se eramponner au milieu
des bivues de l'armée russe, concentrée sur toas les
points environiinnis.

Là, pendant la nui, il reconnut lui-même les diff-
rentes posiions le l'ennemi, et le lendemain à la
poinie du jour, toute, Parmée se deploya pour livrer
bataille. A huit heures du matin les cris des soldats
signalèrent la présence de Pemnpereur, l'ction s'en-
gagea. C'était·de la possession définitive d'un pla-
teau, pris et perdu ailtelnaivement, que dlpendait le
succès de la journée. La grande dilicalté était de
pouvoir s'y maintenir, après s'en tire emparé nue der-
nière fois. Il est quatre heures ; dé jà le jour con-
ineuce à baisser et rien n'est encome décid. Napo-
léori jette un regard indécis sur sa vieille garde, qui
est là derrièie lui, .imiobile, muais impatiente... Il
n'a qu'un mot à dire, et tout petit inir en uu instan.
Peut-êtie va-i-il le prononcer, ce mo, lorsque tout à
coup un aide dc camp arrive à bride abatue, en
criant:

--L'etnpereur !... l'empereur !... où est Pempereur
Napoléon sort aussitôt du groupe de son éat-umajor,

et s'avance convert de' bou, car il n'y a quinn iis-
tant qu'il a roulé avec son cheval dans ui fossé.

SQest-c? dit-il; ini \v-oilà .- que me veut-on ?

-Siré,reprend laide-de-camp en mettant pied à
terre, nous Sommes maîtres du plateau.'.

-Enlin!.. s'écrie Napoléon en élevant les bras;
qu'on amè~ne mon chbeval !

Et taridis que Roustan Lient Pétrier; il continue de
s'adresser à Paide-de-camp, qui, la figure pâl M"a-
bit couvert de sang, semble à peine avoir la force de
s tenir debout.

--Quivous envoie?.. Est-ce le maréchal oi votre
général?

-Sire.. ce n'est pas mon général; il a été tué sur
le plateau par les grenadiers russes.. et.. moi-mê-
rue. . je..

Il n'en put dire davantage : ses yeux se ferment, il
ebaneelle et tombe.

-Qu'ou pIenne le plus grand soin de cet officier,
dit 'N'apoléor d'une voix émue:; il est capitaine . Un
nomelnîlt, messieurs, attendez L Et détachant sa croix
aussitôt, il se baisse et la plàce -sur la poitrine du.
jeune aide-de-camp, blessé morteljement. Celui-ci
fait un dernier effort ; il saisit la main de 'empereur,
et, la portant à ses lèvres, lui dit d'une voix entre-
coupée et presque éteinte :

-- Ah ! sire.. je mnurscoûtent, je l'avais bien dit à
Votre M1ajesté, ii y a neuf alns, à Saint-Cloud, que je
surais digne un jour de porter cette croix.. Sire, vous
ne mue reconnaissez done pas ?.. Je suis Achille Za-
luski . . Dites à mon père que je suis mort digne' de
lui !. . quant à ina pruvre sceur.

A ces m'nois sa tête se pencha, ses lèvres s'agitèrent
encore ; triais on n'entendit plus rien. Pendant ce
temps Napoléon Pavait regardé avec atiention et
comme en cherchiaunt à rappeler un souvenir cdnfus ;
les dertières paroles du jeune aide de camp le firent
tressaillir.

-- Oui, oui, noble enfant, je m'en souviens, dit-il
d'une voix étouffée par l'émotion qu'il éprouvait. A
cheval, messieurs, ajouta-t-il en élevant la voix ; puis,
cu passant le front d'un escadron d'e la garde rangée
en bataille, il s'écria:

-Hors die selle grenadiers ! la bataille est gagpnée.
Il continua sa route, suivi de. son état-major et aux

Crs prolongés de vive Pempereur, qui se faisaient en-
tendre sur loute la ligne.

Alois quelques-uns des grenadiers qui venaient de
iettr pied à terre s'approchîcient d'Achîille, dont le
corps était resté gisant près île son cheval couvert
d'écume. L'un d'eux, après l'avoir considéré quelque
temps, et silence, hoba 'la tCte, et se croisant les bras
sur la poitrine, munura cl'un ton de compassion:

-Pauvre lieuLenant !... si jeune encore Napoléon
le fait capîtaine il lui dontie sa propre croix... Eh
bien ! pas du tout ! plus personne !. Ce n'était pour-
tant pas là l cas de rnoinr.

-Qu'est-ce que.tu marmottes là, à loi lotit seul ?
rprend aussitôt un brigacier qui s'était penché sur
le corps du jeune homme, croyant qu'il respirait en-
core. Quelle bétisi. paisque le lieticliant lui avait

romis, il y a neuf ans, de se ;aire tuer aujourd'hui;
tut n'as donc pas compris ce qu il a dit?

Le lendemain Achille reçut les honneurs dus aux
braves qui meurent pour ln 'patrie. Deux jours après,
et tandis que Napoléoit prenait toutes ses dispositions
pou enlevel Rhîeius aux alliés, apercevant le général
Zaluski, il le fit appeler.

-Général, lui dit--il' d'un ton grave, votré fils est
mort an chaup dhonneur le saviez-vous ?

-Sire, je le savais.
-1 a une seur; n'est-ce pas ?
• -Oni, si . Elle îi'avait 'plus que 'lui et inoi.
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-Et moiï donc -.reprit vivement Napoléon; vous
m'oubliez, général J'ai signé hier son admission à
mon institution impériale d'Elcouen ; je me charge de
sa dot. J'avais décorý son frère. Général, je vous
ai fait, ce moiin, grand olficier de la Légiou d'IHon-
neur..

-Merci, merci, sire !... Mais mon fils j... Je n'ai
plus de fils...
.,Et comme deux grosses larmes roulaient sur les

joues amaigries du vieux Polonais, Napoléon mit
pied à terre avec précipitation, et, lui tendant les
bras:

-Viens, mon pauvre Zaluski, lui, dit-il d'un ton
pénétré, viens embrasser ton empereur, car lui aussi
est bien malheureux !

A ces mots. le père d'Achille se précipita dans les
bras ce Napoléon, en laissant un libre cours à ses
sanglots.
. Mademoiselle Zaluski entra à Ecouen pour passer
presque aussitôt à la maison royale de Saint-Denis.
Seulement, l'empereur n'eut pas le temps de la doter,
comme il le voulait, parce qu'on l'envoya bientôt, lui
aussi, pleurer à Sai.te-HIélène un fils vivant, mais
exilé comme lui. Le souvenir d'Achille est toujours
présent à la mémoire de sa sceur. Dernièrement en-
core, Ci nous parlant de lui, les yeux de la fille du
brave Polonais étaient baignés de pleurs, elle nous
montrait, silencieusement, suspendu au-dessus de sa
cheminée un petit sabre d'enfant et une croix de la
Légion-d'Honneur, c'étaient les étrennes qu'il avait
recues de l'impératrice Joséphine à Saint-Cloud, et
la 'décoration. que l'empereur avait détachée de sa
poitrine, a Craonne, pour la poser sur le coeur encore
palpitant de son frère.

LE VIEUX FAUTEUIL.

( Suit e. )
Enfin, ma mère, après m'avoir embrassé ainsi que

ma soeur, nous bénit tous deux, porta ses regards vers
le crucifix, et rendit à Dieu sa belle âme, si tendre et si
forte ! Et cela encore sur ce Fauleuil, mon fils, ajouta
M. Morency, en essuyant les larmes qui coulaient sur
son visage.

Charles pleurait aussi; et trop ému pour répondre,
il s'inclina silencieusement, et baisa l'un des bras du
fauteuil de sa sainte aïeule.

Après une pause de quelques moments, M. Mo-
rency reprit :

-Ma désolation fut extrême. Ma scur était bonne
pour moi ; rnais je la connaissais peu. Ce n'était plus
la voix, les caresses de ma mère! le vide était im-
mense, impossible à remplir!
. Ma sour dut bientôt aller rejoindre son mari et ses

enfants. Il fut arrété qu'un de nos 'oncles, habitant la
petite vill de Saint-Giraud, se chargerait de me gar-
dcr chez lui, et de m'envoyer continuer chaque Jour
mes études au coliége.

En attendant le triste partage de la succession de
ma mère, chacun de nous emportaun souvenir d'elle.
Ma sour voul;t une petite croix que ia mère portait
à son cou. Quelques livres et quelques bijou\ furent
envoyés à 'mon frère, moi je ne déinandais que le f/au-
leuil de ina mère. On s'étonna de ce choix. On
ne 1ouvaUi comprendre combien je tenais a ce mLi-
ble, déjà vieux alors, mais qui était pour moi un sou-
venir de toutes les émotions de ma vie,.un témoin de
toutes mes, joies et detotutesmes douleurs! j'exigeai

qu'il fût port6 che' mon oncle, M. Bélan, lorsque Isa-
belle me conduisit cIez lui.

M. J3élan était un vieillard égoïste,.avre, d'tm ca-
ractère naturellement sec, et que 'âge rendait cha-
grin. Je passais utie heure avec lui, chaque inati,
avant de me rendre au collége. Là, je subissais de
longues réprimandes sur de légères fautes, et jamais
un mot aliTeetueux ne venait m'encourager. Le soir,
les sermons recommençaiem. Après le souper, je
montais enfin dans ma chambre pour y pleurer en li-
berté. J'embrassais lefatleuil de ma nère, et je lui
disais :Oh l parle-moi, mère chérie, console-moi
personne ne m'a aimé que loi seule. Je me rappelais
toutes les scènes de mna douce enfance,.et, à ces sou-
venirs, l'amertume de mn douleur se calmait. Il Ie
semblait que nia mère descendait du ciel et se rap-
prochait de moi.

Peu à peu je me fis au caractère de mon oncle. Il
ne devint pas meilleur pour moi ; iais je pris mon
parti sur ce naturel grondeur, et je e c m'en ailligeais
plus autant.

Plus tard, mes études ainies, je voulus suivre une
carrière, qui, tout en ie sauvant des dangers de loi
siveté, ajoutât un peu à la médiocrité de mua fortune.
Mais mon oncle cria à 'igratitude, disant qJu'après
m'avoir servi de père, il se voyait abandonné cruello
ment alors qu'il ne lui restfait plus qIue peu lannées à
vivre. Jc me décidai à ne pas lo quitter, saus aucun
motif d'intérét, mon fils, car M. élan me préférait
un autre parent plus éloigné. Souvent, il m'avait ré-
pété qu'il serait mal de laisser un héritage à un dis-
sipateur comme moi, et que le sien serait un jour
pour M. Julien. Je m'y attcndais donc, et je soignais
la vieillesse de mon oncle, seulement afin d'acquitter
la dette de ma jeunesse.

Des parties de plaisir me lièrent avec quelques jeu-
nes gens dont l'éducation premiière n'avait pas res-
semble à la mienne. La plupart étaient ,sans princi-
pes, légers, irréfléchis, et leur exemple m'entraîna,
durant quelques mois, à des égarements, dont je rou-
gis presque, mon fils, de faire l'aven. Mon oncle
blâmait ma conduite, non pas p)récisémCnt parce qu'elle
n'était plus celle d'un honnête jeune homme, mais
parce que'lle m'occasionnait de trop fortes dépenses ;
et cette considération, qui n'avait rien d'élevé, ne
m'arrêtait oas.

M. Julicri d'ailleurs ne manquait pas d'exagérer
mes fautes, et d'exciter contre moi la colère de M.
Bé lain.

Un soir, Clharles, après une longue orgie, je rentrai
chez mon oncle clans un désordre. dépilorable, et hors
d'état de faire usage de mna raison. Arrivé clans ma
chambre, fatigué des excès de la nuit, jc ne laissai
tomber dans mon fautenil, et je m'y endormis avant
d'avoir songé à me mettre an lit. A mon réveil, il
était jour depuis longtemps. Je poriai des regards
étonnés autour cde moi, ne sachant plus où j'étais, ni
quel était le jour de la semaine. Enfin je rassemblai
mes sonv.enirs ;lorgie de la veille se représenta a
moi, hideuse alors et d Je Compris que j'a-
vais été ne jeter sur lejauteuil de ma sainte mère,
dans un étai complet d'ivresse !

-Oh ! profanation, m'écriai-je ! en tombant à ge-
noux. Pardonne, oh ! pardonne, mn mère, à ton indi-
gne enfant ! J'ai souillé ce sanctuaire où Je reçus, si
souverit, tes conscils et tes caresses 1 C'est ici que tu
me donnais ta bénédiction dernière ! Que je suis chan-
gé depuiis ce jour! -Ma mère, bénis encorc ton Aymar,
rends-lui sa vertu !

Je versai d'abondantes larmes, et je me dis que ces
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larmes ne devaient pas être stériles. Il fallait un sa-
crifice pour expier mna nuit passée, pour retrouver à
tout prix la paix de ma conscience. Toujours à ge-
noux, je jurai à n mère, que de ia vie, je ne me
laisserais entratner a d'aussi indignes fêtes ; et ce ser-
ment je l'ai tenu, Dès ce jour, je rompis avec quel-
ques-uns de mes compagnons de plaisir, et ma con-
cluite fui, comme aux premiers jours de nia jeunesse,
studieuse et régulière.

M. Julien ne pouvant plus m'accuser de fautes gra-
ves, Ie peignit sous des couleurs plus odieuses encore,
persuadant à mon oncle que, par des vues intéressées,
je cachais mes vices sous une habile hypocrisie. Il
mc prêiait-là le caractère qui nmt'était le plus antipa-
thique, celui qui, chez les autres, m'inspirait le plus
d'horreur! Je lIi en voulais peu de rechercher Plhéri-
tage de M. Bélan ; mais vouloir m'enlever 'estime
des hommes d'honneur à qui il pariait de moi, c'était
trop ; et mon cSur de vingt ans ne pouvait le lui par-
donner,

-Un coeur (le quatorze ans bat vite et fort aussi, dit
Charles en se redressant, et ne le pardonnerait pas non
plus !

. Morency sourit à Charles, puis il reprit
-- Un jour, au comble de l',indignation je rentrai

chez moi, résolu à me battre enfin avec linfâme Ju-
lien, et prêt à lui écrire pour lui demander raison de
ses dégoû taites calomnies. En alint vers mon secré-
taire, et iarchani violemment et hors de moi, jt. heur-
tai sans le voir le faulcuit de ia mère ; il se renversa,
et en le relevant, je me rappelai soudain ces mots de
ma mère mourante

Un jour tu viendras à moi, chrétien toi aussi !"
Je m'assis, rma tûte resta longtemps appuyée entre

mes tiains.
-Jrai-je à toi un jour, disais-je, si j'ai les mains

teintes du sanc de cet homme ! .. et si c'est moi
qui succombe aujourd'hui, irai-je à toi ?.... moi qui
n'aurai pas su pardonner ? Moi qui ne serai pas chré-
tien, car le disciple du Christ pardonne i l'exemple
du maître. . . Mais je lais cet homme, tout mon cSur
se soulève en pensant à lui, l'honneur ne veut-il pas..
L'hionieur, disais-je ensuite, et nia mère me répiéent
souvent que Dieu ne pardonne sans cesse que parce
qu'il est grand ! et que les âres grandes ne se ven-
gent pas !

La lutte fut longue et terrible, mon enfant ; enfin
cette pensée domiîna tout : Chrétien comne nia mère !
J'essuyai.ja sueur froide qui coulait de mon front ; je
n'écrivis pas. Je marchai longtemps dans mua cham-
bre, avec une agitation fiévreuse, et enfin, plus maitre
de moi, j'allai rejoindre quelques amis.

-Ah ! dit Charles, quel sacrifice ! et comme vous
avez aimé votre mère !

-Ne m'aimerais-tu pas ainsi, Charles ? dit M. Mo-
rency en prenant la main du jeune nomme.

Charles s'élança impétueusement vers son père, et
le tint longt eips embrasssé.

Quelques moments après, M. Morency continua.
-A quelque temps (le là, dit-il, la nuit, je fus ré-

veillé par les cris (les gens de la maison qui accon-
raient m'apprendre que mon oncle était au plus ial.
Je fus tristement surpris ; la veille encore il nons pa-
raissait se porter à merveille. Je me rendis aussitôt
près de lui, et le jugeant en eflet perdu, j'envoyai ci
toute hâte chercher un prêtre, des médecins, et, sur sa
demande, le notaire qui avait sa confiance.

Mais le mal était si rapide, que mon oncle eut cessé
licvivre avant que ces secours ne fLussent arrivés. Il

n'eut que, le temps de me dire, d'une voix.éteinte, ces
mots que seul jentendis

-Aymar, je ne croyais pas ma fi si, proche..,
mon testament, hélas n'est point, fait, tu savais pour-
tant mes intentions ?... .mes biens à Julien qui est
pauvre et honnête.. mais ce testament n'est pas fait,
rêpéta-t-il en soupirant.

-Rassurez-vous, mon oucle, lui répondis-je, je vous
jure que vos intentions seront sacrées pour moi.

Mon oncle me regarda avec l'air du doute, puis il
ajouta

-Si. tu es capable de faire cela, à toi ma maison
comme souvenir, et il expira comme il achevait Ces
paroles.

J'écrivis le même jour à M. Julien ; voici à peu
près en quels termes :

Soyez sans inquiétude sur votre avenir, monsieur.
Si mon oncle n'a pas eu le temps de faire ses dispo-
sitions dernières, il a eu quelques moments pour me
déclarer que sa volonté était de vous donner tous ses
biens, et de me laisser sa maison de Saint-Giraud,
comme un souvenir d'amitié. Je vous cède donc cet
héritage que je regarde comme vôtre, puisque linten-
tion de mon oncle m'est bien connue ; et je ne me
crois pas généreux ; je fus élevé par une mère qui
m'apprit qu'un devoir accompli n'est pas de lhéroïs-
me. Il m'en coûte peu de voir passer entre vos mains
une fortune qui devait naturellement rester entre les
miennes : un peu de philosophie suflit pour cela.
Vous pardonner les moyens inflmes dont vous vous
êtes servi pour ie dépouiller était bien autrement
difficile ! et pour étouifer les sentiments de haine qui
depuis longtemps s'amassaient dans mon cœur, j'ai
dû, je lavoue, puiser des forces au-dessus des mien-
nes dans les principes religieux que je reçus de rma
mère ; pour l'action que je fais en ce moment, je n'ai
besoin, monsieur, que de ma conscience d'homme
d'honneur."

Julien accepta sans honte l'héritage de M. Bélan,
et eut même la pensée de me faite un procès au su-
jet de la maison que je gardais : on l'en détourna
pourtant. Au reste, mon fils, dans ce partage, j'eus
encore le meilleur lot, car Pestime publique me resta.

-Et ijourd'hui vous avez de plus l'admiration de
votre enfant ! s'écria vivement Charles.

-Et pourtant, reprit doucement M. Morency, je
t'ai fait Paveu de quelques fautes, et il me reste à te
dire une autre folie de ma jeunesse. Je ne te cacherai
rien, afin que tu saches bien ['influence qn'a etue ce
fauteuil, ou plutôt la peiise de ma mère, dans toutes
les époques intéressantes de mia vie.

CLIiENCE MAilE.
(A Continuer.)

Le Courrier du Canada a publié un travail de La
Rocle--léron sur PEausn AU CaiDA. Il doit trouver
place dans l'Echo.

" Nous avons fait connaître l'année dernière, dans
nue série d'articles, la division ecclésiastique des
Etats-Unis, ainsi que les ressources religieuses de cia-
que diocèse. linons reste à accomplir le même tra-
vail pour les contrées du nord (le l'Anérique, contrées
qui intéressent plus spécialemnt la. France, puis-
qu'elles fious doivenit leur premiière colonisation. Ce-
pendant, le pays que lAngleterre possède aujourd'hui
sous le nom de Canada est loin dle représenter la
Youvelle-France de Louis XIV. Nots revendiquions
alors, par droit de découverte et de première occupa-
tion, la presque' totalitéS du continent de l'Amérique
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* a nord dluifexiilue ; emi'sorte que lat plupart cles cn-
ciennes missions des Júsuiles du Catnada omfi e pour
théâtre qelque. partie d territoire, actuel des Etats-
Unis.

Ce .fut eni 154. que Jacques C rtier découvrit le
CtOIada et ci prit possession at1on de François 1er.
La France fut ensuite, près d'un siècle, sans rien ten-
ier de sériens pourtirer arti de sa, découverte les
guerres de religion l'occupaient et Palaiblissaient
trop pour lui laisr 'énergie cdes entreprises lointair-
nes, Cependant, on doit an brave Champlain, sous
Helri IV, la fondation deQuébecet d'importcntes ex-
plorations mais la colonisation ne prit un peu de
consistance qu'à dater de 1G:2. Des Pères Récollets
et des Jésuites furent les premiers missionnaires du
Canada. Les premiers s'attachèrent principaletuent
au ministère paroissial près des colons, tandis que les
seconds s'enfonçaient toujours en avant dans le pays,
à la recherche des tribus sauvages. En 1635, les Jé-
suites étaient au Canada au nc5mnbre de quinze, et les
nouveIles des chrétientés formées pairmni les Hurons
excitaient en. France une profonde sympathie. Des
communautés entières de Paris et des provinces s'im-
posaient des pénitences austères ponr fléchir le Ciel
en faveur des sauvages du Canada. Le Roi et les
princesses envoyaient de riches ornemens à leurs eba-
pelles rustiques, et le Souve.raim-Pomife expriniait le
bonheur qu'il éprouvait de ces nombreuses conversions.

" Quatre ans après les Jésuites óbtenaient le con-
cours de quelques religieuses hospitalières pour diri-
ger un hôpital à Québec, et celui de trois Ursulines
pour tenir une école. Ces deux Instituts se sont main-
tenus et naturalisés à Québec où ils ont fait depuis
deux siècles, un bien infini : et chacune des connu-
nautés ne compte pas moins aujourd'hui ce soixante
membres, sans parler des nombreux essaims qui s'en
sont détachés pour aller fonder des maisons dans
d'autres diocèses.

" La Province Ecclésias!ique de Québec est divisée
actuellement en dix diocèses. En i 1659, Québec devint
le siège d'un vicariat apostolique qui fut transformé en
diocèse quinze ans après. La création de la province
ecclésiastique date de 1819. Depuis Mgr. Frauçois de
LEaval-Montmorency, prermier évêque de Québec, treize
prélats ont occupé ce siège important, etrMgr. Pierre
Turgeon est aujourd'hui le quatorzième Evêque et le
quatrième Archevêque de Québec. Sa santé, dans ces
dernières années, ne lui a pas permis de soutenir seul
le« fardeau des affaires, et Mgr. Baillargeon, évêque de
Tloa in parlibus, est administrateur de Québec. Le
diocèse contient 272 prêtres, 187 églises, et une pôpu-
Jiin catholique de 250,000 ames. Le sémniire fondé
en 1663, et agrégé'au séminaire des -Missions Etran-
gères de Pari s, jusqu'à la conquête du Canada par
l'Angleterre, a rendu, et rend encore, d'immenses ser-
vices au diocèse, tant pour la religion que pour Pédu-
cation' Les prêtres du séminaire ont pris la direction
du collège depuis la suppression des Jésuites au siè-
cie deinier. Mais, jusqu'à ses dernières années, il y
avait au Canada une lacune.dansIle haut enseigne-
ment, et la jeunesse catholique était forcée de pa sser
dans des pays étrangers, soit pour y obtenir des gra-
des académiques, soit pour se livrer à létude dc la
médécine et de la jurisprudence... Aussi les Pères du
premiier concile provincial de Québec émirent-ils le
voeuque les Canadiens pussent danms toute l'étendue
de la colonie, jouir d'écoles, de collèges et d'univer-
sités adapts à leurs bésoins et à leurs croyances. Le
eminaire de Québec est, entré dans la pensée du Con-

elle en fondant en-1854, l'Université Laval, du noma
du premier évêque du Canada. Le gouvernement lui
a octroyé ue ebarto royale ; le Saint-Siège a daigné
lui Conféres des privilèges eprncea ; en orcte qtiu-
jourd'hui, le clergé canadien fdèle à sa mission de-
puis deux siècles, dispense l'instruction à lues lé-
grés, et initie la jeunesse à toutes les seiences•

" Une sollicitude semblable entoure P éducation des
jeunes Iles. Les Ursulines et les Sours de Jésus-
Marie de Fourvières ont à Québec d'excellents pen.
sionnats, pendant que les enfants d'une classe moins
élevée trouvent des écoles chrétiennes aux couvents
des Sours de Charité et à ceux des Sours de la Con.
grégation dc Notre-Dame. Les Sours du Bon-Pas-
teur ramènent dans la bonne voie les repenties. niifn,
les Sours Hospitalières, colntiuant l'ouvre de leurs
fondatrices de 1639, prennent des malades le soin le
plus charitable à PHoêtel-Dieu et à lIpital-Général.

C. nr LAnoc n- o.
(A Continuer.)

CURIOS!TrS -LA VIE DE L'HOMME.

Uh'bonmme dont la vie entière
E I de quatre-vingt-quinze uns, 95
Dort le tiers de sa carrière ;
Au sommeil trente-deux ans........, .. 32
Ajoulons pour maladie,
Proeès, voyage, accidenis,
Au moins un quart de la vie,
C'est enuor deax fois douze ans ........ 24
Par jour, deux lieures d'études
On de travauc, font huit ans..... .... 8
Puis, chagrins, inquiétudes,
Pour le double foi t seize aus . ...... 1G
En alfaires qu'on projete,
Demi-heure, encore deux ans ......... 2
Cinq quarts d'heure de oiletne,
Barbe, el colera, cinq aus............ 5
Par jour, pour manger et boire,
Deux heures, font bien huit ans......... 8
Cela porte le mdémoire
Jusqu àcquatre-vingt-quinze ans......... 95

DnsvIuiux.

CONIT1i s L!ON uNT.
LEcho a sa place marquée dans tons les Instituts

dans toutes les bibliothèques des Collèges, Pension-
nats, de paroisse et antres, qui ont pour but d'encou-
rager les saines leciures et cie lutter contre la propa-
gande des mauvais livres.

L Echo du Cabiaict de Lecture Paroissial paraît le
1er et le 15 de chaque mois, en une feuille in 40 con-
tenant 16 pages. Il formera au boat de l'année un
beau volume ce près de 400 pages.

Prix de Pabonnement por tout le Cania : 2 par
au ; $1 pour six mois ; endeaors du Canada $2 30c
par an.

"aboulement.est pour un an ou pour six mois et
date du 1er Janvier et du ler Juillet. Tout ce qui
regarde la Rédaction et PAd.inistra.ion doit étre.
adressé franco à MM. les Editeurs de l'Echo du Ca-
binet- de , Lecture Paroissial, Boite 450, BLureau1 le
Poste, Montréal.

On s'abonne également au Bureau de La Minerve.

1Imprimé par.Du.vernay Frères, 10, Rue St. Vincent.


